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NOTICE 

SUR 

LES  PERSONNAGES 

Dont  il  est  parlé  dansTliistoire 
du  prince  de  Gondé. 


ANDELOT,  (François  de  Co- 

LIGNI  ,    SEIGNEUR  d'  ) 

Fils  du  maréchal  et  frère  de 
ramiral  de  Coligni ,  né  le  18 
avril  1621  >  fut  colonel  général 
dePinfanterie  françoise  en  i555, 
mourut  à  Saintes  le  27  janvier 
1569. 
Il  avoit  épousé,  1°.  en  x547j 
2.  1 
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Claude  de  Ilieux  ,  comtesse  de 
Laval  et  de  Montfort ,  dont  il 
eut,  1^.  Guy-Paul,  dit  Guy  XIX, 
comte  de  Laval,  mort  en  i586, 
n'ayant  laissé  de  sa  femme  Anne 
dAlegre,  que  Guy  de  CoUgni, 
comte  de  Laval ,  XX^  du  nom  , 
mort  au  service  de  Tempereur 
contre  les  Turcs  ,  en  i6oô  ,  dans 
sa  vingt -unième  année.  Par  sa 
mort  sans  alliance  tout  le  bien 
de  la  maison  de  Laval  passa  à 
Henri,  sire  delà Trémoille,  duc 
de  Thouars.  2"^.  François  de  Co- 
ligni ,  sire  de  Rieux  ,  né  en  i55g , 
tué  le  7  avril  i586.  5°.  Margue- 
rite, mariée  le  28  février  i553 
à  Julien  de  Tournemine. 

2®.  Anne  de  Salm  ,  veuve  de 
Baltliasar  d'Haussonville.  Il  en 
eut ,  1°.  François  ,  seigneur  de 
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Tanlay,  mort  en  i586,  peu  de 
jours  avant  ses  deux  frères. 
ii°.  Benjamin ,  tué  aussi  le  7 
avril  i586  ,  avec  François  son 
irere. 

5°.  Anne  de  Coligni  ,  dame 
de  Tanlay,  de  Sailly  et  deCour- 
celles  5  après  la  mort  de  ses  fre* 
res  ,  épousa  Jacques  Chabot, 
marquis  de  Mirebeau  ;  morte 
vers  161 5. 

4°.  Sus  ANNE  DE  CoLiGNi,  fem- 
me de  Guillaume  de  Poitiers  , 
baron  d'Outre. 

La  maison  de  Colîgni ,  quisub- 
sistoit  depuis  sept  siècles  et  qui 
avoit  fourni  tant  de  grands  hom- 
mes ,  finit  le  14  mai  1^94»  par 
la  mort  de  Gaspard  Alexandre  9 
comte  de  Coligni ,  n'ayant  point 
eud'enfants  de  Marie-Constance- 
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Adélaïde  de  Madaillan ,  /îlle  du 
marquis  de  Lasse)r.  Il  étoit  le 
huitième  descendant  de  Guil- 
laume ,  seigneur  de  Coligni  , 
d'Andelot,  CliAtillon-sur-Loing, 
etc.  ,  bisaïeul  de  Tamiral  de  Co- 
ligni. 

'ANDRÉ,(LeMariî:chai.de 

Saint-) 

Jacques  d'Albon,  marquis  de 
Fronsac ,  seigneur  de  Saint- An- 
dré ,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint -Michel  et  de 
celui  de  la  Jarretière,  commença 
à  se  signaler  a  la  bataille  de  Ce- 
ris  ol  les  ,  en  1 544?  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  i547  >  ^  ^^ 
place  du  maréchal  du  Biez.  Il 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
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de  Saînt-Quentin  ,  en  iSHj  ^  et  5t 
celle  de  Dreux  le  18  décembre 
1662,  Un  moment  après  avoir 
été  pris  il  fut  tué  de  sang  froid 
d'un  coup  de  pistolet  par  le  sieur 
Perdriel  de  Bobigny  ,  seigneur 
de  Mezieres  ,  gentilhomme  hu- 
guenot, dit  Brantôme,  à  qui  le 
maréchal  avoit  fait  autrefois  dé- 
plaisir» 

Le  maréchal  avoit  épousé^  en 
1545  ou  i54^,  Marguerite  de 
Lustrac ,  qui  se  remaria  à  Geof- 
froi ,  baron  de  Caumont.  Il  n'en 
eut  que  Catherine  de  Saint  Al- 
bon  ,  iille  d'honneur  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  morte  fort  jeu- 
ne ,  comme  on  le  verra  à  son 
article. 
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ANDR.É.  (La  Maréchale  de 
Saint-) 

AxTOiNE  DE  Lustra c  épousa  ; 
en  1624  ,  Françoise  de  Pompa- 
dour ,  veuve  de  Galiot  de  Las- 
tours  et  troisième  fille  d'An- 
toine ,  seigneur  de  Pompadour, 
et  de  Catherine  de  la  Tour.  Leur 
fille  unique  fat  INIarguerite  de 
Lustrac  ,  née  vers  i53o  ,  mariée 
vers  164^  avec  Jacques  d'Albon , 
maréchal  de  Saint- André ,  tné 
de  sang  froid  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  par  Perdriel  de  Bobigny , 
seigneur  de  Mezieres ,  après  avoir 
été  fait  prisoimier  à  Ja  bataille 
de  Dreux,  le  18  décembre  i56'2. 
La  maréchale,  qui  n'avoit  qu'nne 
fille  et  qui  se  piquoit  encore 
de  beauté ,  forma  le  projet  d'é- 
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ponser  le  prince  de  Condé,  qui 
perdit  sa  femme  Eléonore  de 
Roy  e  en  i56/^.  On  prétend  qu'elle 
empoisonna  sa  fille  au  couvent 
de  Long-champ  où  elle  étoit , 
afin  d'avoir  plus  de  richesses  à 
offrir  au  prince  à  qui  elle  avoit 
déjà  donné  sa  belle  terre  de  Val- 
lery  près  de  Sens.  Mais  le  prince 
de  Condé  s'étant  remarié  en  i565 
a  Françoise  d'Orléans  Longuevil- 
le ,  elle  épousa  le  16"  octobre  i568 
Geoffroy  ,  abbé  de  Caumont , 
deuxième  fils  de  Charles  de  Cau- 
mont ,  mort  en  1027  ,  ayant 
épousé  vers  1620  Jeanne  de  Pe- 
russe  d'Escars.  L'abbé  de  Cau- 
mont, étant  devenu  l'aîné  parla 
mort  de  son  frère ,  quitta  le  petit 
collet  5  et  épousa  la  maréchale  de 
Saiat-Audré ,  dont  il  eut  un  fils  ^ 
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mort  en  1579  ,  et  Anne  de  Can- 
mont,  née  posthume  le  19  juin 
i5'74  î  mariée,  1°.  à  Jean  de  Pe- 
russe  d'Escars  ,  prince  de  Caren- 
ci ,  tué  en  duel  par  le  duc  de 
Bironen  i5go  ,  et  2".  le  5  février 
iS^S,  à  François  d'Orléans  Lon- 
gueville  ,  comte  de  Saint-Paul  ; 
elle  mourut  le  2  juin  1642. 

La  maréchale  vivoit  encore  en 
i58o. 

ANDP.É,(M"=   DE  Saint-) 

Catherine  d'Albon  ,  fille  du 
maréchal  de  Saint- André  et  de 
Marguerite  de  Lustrac,  naquit 
vers  1548,  et  fut  fille  d'honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  est  certain  qu'elle  fut  mise 
au  couvent  deLong-champ ,  près 
Surène  ,  et  y  mourut  fort  jeune, 


B  E  R  g 

en  i564  ^  empoisonnée,  dit- on, 
par  ordre  de  s  a  m  ère  ,  qui,  ayant 
formé  le  projet  d'épouser  le  prin- 
ce de  Condé ,  vouloit  lui  porter, 
outre  ses  biens,  tous  ceux  de  sa 
iille ,  unique  héritière  du  maré- 
chal de  Saint  André. 

BERTRANDI,  GARniiDES 

SCEAUX. 

Bertrand  ou  Bertrandi,  né 
à  Toulouse  vers  i5go  ,  fut  d'a- 
bord premier  président  du  par- 
lement de  cette  ville  ,  puis  ,  en 
i533,  troisième  président  à  celui 
de  Paris^  On  lui  donna  les  sceaux 
à  la  retraite  du  chancelier  Oli- 
vier, en  i55i ,  et  il  les  garda  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  IL  Après 
la  mort  de  sa  femme  ,  Jeanne 
de  Barras  ou  de  Rivière ,  dont 
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il  avoît  eu  un  iils  tué  à  la  Sainf- 
Barthelemi ,  ayant  été  pris  pour 
un  protestant,  et  deux  filles,  Tune 
mariée  au  marquis  de  Traiis ,  et 
l'autre  au  comte  d'Illiers ,  B  er- 
trand  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique ,   fut  fait  évêque  de  Co  - 
minges  en  i555,  archevêque  de 
Sens  en  lôSy  ,  et  cardinal   en 
mars  de  cette  même  année.  Après 
la  mort  de    Henri  II   il  quitta 
les  sceaux,  qui  furent  rendus  au 
chancelier  Olivier.  Au  commen- 
cement de  iô6o  il  alla  aux  états 
d'Orléans  ,  puis   à  Rome  pour 
l'élection  de  Pie  lY.  A  son  re- 
tour il  tomba  malade  à  Venise, 
et  y  mourut  le  4  décend^re  i56o. 

BIRON.   (  AllM  A^^D  DE  GONTAUD  ) 

Voyez  son  article  à  la  suite  des 
Amours  du  grand  Alcandre. 
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BOURG,  (Anne  du) 

Né  à  Riom  en  Auvergne ,  étoit 
conseiller  clerc  au  parlement 
de  Paris ,  et  de  la  môme  maison 
qu'Antoine  du  Bourg  ,  chance- 
lier de  France  sous  François  I , 
depuis  le  16  juillet  i535  jus- 
qu'en janvier  1/358  ,  qu'étant 
tombé  de  dessus  sa  mule  dans 
la  ville  de  Laon ,  il  en  mourut 
et  y  fut  enterré. 

Etienne  du  Bourg ,  père  d'An- 
ne, étoit  frère  cadet  du  chan- 
celier ,  et  laissa  dix  enfants  de 
Jeanne  Thominas. 

Anne,  conseiller  au  parlement 
depuis  le  ig  octobre  i^Sy,  se 
rendit  célèbre  par  son  savoir 
et  par  son  attachement  à  la  re- 
ligion réformée.  Henri  II  le  lit 
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arrêter  pour  avoir  parlé  avec 
trop  de  force  de  cette  religion 
dans  une  assemblée  du  parle- 
ment. On  lui  fit  son  procès  :  il 
fut  déclaré  hérétique ,  dégradé 
de  Tordre  de  prêtrise  ,  pendu  et 
brûlé  en  grève ,  le  ig  octobre 
i55g^  âgé  de  58  ans ,  3  mois  et 
8  jours  après  la  mort  de  Henri  IL 
Anne  du  Bourg  fut  fort  re- 
gretté ,  étant  aussi  honnête  hom- 
me que  bon  magistrat. 

La  maison  du  Bourg,  divisée 
en  plusieurs  branches  ,  paroit 
être  sortie  de  Baudoin  du  Bourg , 
seigneur  du  Bourg  en  Vivarais, 
qui  vivoit  en  1276.  La  branche 
des  marquis  deBozas  subsistoit , 
en  lySG,  dans  la  personne  de 
Juste  Henri  du  Bourg,  marié ,  le 
ud  novembre  de  cette  année , 
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nvec  Henriette  Françoise  de  la 
Roche  Ainion.  La  branche  des 
seigneurs  de  Saillans  a  fini  à 
Louis  du  Bourg ,  baron  de  Sail- 
lans ,  marié  à  Jeanne  de  Lastic , 
de  laquelle  il  a  eu  Catherine  du 
Bourg,  qai  a  porté  le  21  juillet 
161(3  la  terre  de  Saillans  dans  la 
maison  d'Estaing. 

De  son  mariage  avec  Jacques 
d'Estaing  est  venu  Jean ,  baron 
de  Saillans ,  mort  en  1 676 ,  marié, 
en  1647  '  à  Claude  de  Combour- 
cier ,  dame  du  Terrail  en  Dau- 
pliiné.  De  ce  mariage  vint  Gas- 
pard ,  marié ,  en  mars  1680  ,  à 
Philiberte  de  la  Tour  de  Saint- 
Vidal. 

Charles  François  d'Estaîng  , 
marquis  de  Saillans  leur  fils  ^ 
mort  à  Plombières  em746,avoit 
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épousé ,  en  1721 ,  Charlotte  Mar- 
guerite du  Bellay ,  puis  Marie 
Henriette  Colbert,  iille  du  mar- 
quis de  Maulevrier.  De  ce  der- 
nier mariaga  est  venu  Jean-Bap- 
tiste Charles  ,  comte  d'Estaing  , 
amiral  de  France,  marié  en  174^ 
avec  Marie  Sophie  de  E.ousselet 
de  Château- Pienault ,  petite-iille 
du  maréchal  de  ce  nom. 

Il  a  eu  un  fils  né  en  1748  9 
mort  en  1768. 

On  sait  que  la  maison  d'Es- 
taing  ou  Esteing  ,  qui  a  tiré  son 
nom  d'une  ancienne  baronnie 
puis  comté  de  la  province  de 
llouergue  ,  porte  les  mêmes  ar- 
ynes  que  nos  rois  ,  avec  un  chef 
d'or  pour  brisure ,  ainsi  que  la 
înême  livrée.  Plusieurs  auteurs 
^iseiit  que  g'çst  une  concession 
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3e  Philippe  Auguste  à  un  sei- 
gneur de  la  maison  d'Estaing, 
nommé  Dieudonné  ,  qui  lui  sau- 
va la  vie  le  27  juillet  1214  h  la 
bataille  de  Bouvines,  en  le  for- 
çant de  monter  sur  son  cheval 
dans  le  moment  où  celui  du  roi 
venoit  d'être  tué.  Cette  illustre 
maison  remonte  a  Adelhert  d'Es- . 
taing ,  qui  vivoit  en  looi.  Mais 
la  filiation  n'est  bien  établie  que 
depuis  Guillaume  d'Estaiiig  I , 
père  de  ce  Dieudonné  dont  je 
viens  déparier,  et  dont  le  comte 
d'Estaing  maintenant  existant 
est  le  seizième  descendant. 

La  branche  des  seigneurs  da 
Seilloux  et  de  Malauzat  sub- 
siste dans  les  enfants  d'Edme 
Charles  du  Bourg ,  seigneur  de 
Elives;  elle  vient  du  frère  aine 
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de  rinfortuné  Anne  du  Bourg. 
La  branche  des  seigneurs  de 
la  Perrouze  subsiste  dans  les  en- 
fants de  Gabriel  Amable  du 
Eourg ,  seigneur  de  la  Perrouze. 

COLIGNI,  (L'Amiral  Gas- 
pard  DE  ) 

Fils  du  maréchal  de  Colignî 
et  de  Louise  de  Montniorenci , 
sœur  du  connétable  ,  naquit  à 
Châtillon  -  sur  -  Loing  ]e  16' fé- 
vrier i5i6  ,  et  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps. 
Il  fut  massacré  dans  sa  maison, 
qui  subsiste  encore  dans  la  rue 
Béthisi,  le  24  août  1572.  Il  étoit 
iigé  de  55  ans  6  mois  et  8  jours. 

Sa  première  femme  fut  Char-^ 
lotte  de  Laval  ^  fille  de  Guv  XV, 
€omte  de  Laval ,  et  dAntoinette 
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de  Daillon  sa  troisième  femme. 
11  l'épousa  en  1647,  et  elle  mou- 
rut en  1 568.  Il  en  eut  huit  enfants. 

1®.  Un  iîls  mort  en  naissant. 

z^,  Henri ,  mort  à  i5  mois. 

3°.  Gaspard ,  né  le  28  septem- 
bre 1554,  mort  en  i565,  accorde 
avec  Catherine  de  Parthenay  , 
dame  de  Soubise  ,  qui  depuis 
épousa  René  ,  vicomte  de  Ptohan. 

4^.  François  ,  amiral  de  France^ 
né  le  28  avril  loSy,  rendit  de 
grands  services  à  Henri  IV,  qui 
le  £t  amiral  en  1689  ;  il  mourut 
en  1691 ,  laissant  de  Marguerite 
d'Ailly  ,  mariée  le  18  mai  i58i , 
1°.  Henri  ,  tué  le  10  septembre 
1601  dans  Ostende;  2°.  Gaspard^ 
maréchal  de  France  en  1622,  et 
duc  de  Cliâtillon  ,  né  le  26  juil- 
let 1584.  Il  gagna  en  a635  la  hsir 
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taille  d'Avein  sur  le  prince  Tho- 
mas ,  général  des  Espagnols  ; 
mais  perdit  celle  de  la  Marféele 
6  juillet  1641.  Il  mourut  à  Châ- 
tillon  le  4  janvier  1646,  laissant 
d'Anne  de  Polignac,  mariée  le 
i5  août  16 15  ,  et  morte  en  i65i , 
Maurice ,  qui  se  battit  à  la  place 
royale  le  jour  de  Noël  i643 
contre  le  duc  de  Guise ,  et  mou- 
rut en  mai  1644  sans  enfants» 

Henriette  de  Coligni  ,  sœur 
de  Maurice,  épousa  d'abord  Tho- 
mas Hamilton  ,  puis  le  comte 
de  la  Suse  ,  dont  elle  se  fit  sé- 
parer, et  mourut  le  10  mars  1673. 
Elle  fut  célèbre  par  son  esprit  et 
ses  écrits. 

Gaspard  ,  son  second  frère  , 
ducdeChâtillon,  né  en  1620,  fut 
tué  à  l'attaque  de  Charenton  le 
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9  février  1649 ,  âgé  de  38  ans  et 
g  mois  ,  ne  laissant  de  sa  femme 
Elisabeth  Angélique  de  Mont- 
morenci  ,  iille  du  seigneur  de 
Bouteville,  que  Henri  Gaspard 
de  Coligni  ,  né  posthume  en 
164.9?  et  mort  le  25  octobre  1667. 
En  lui  s'éteignit  la  branche  du 
célèbre  amiral. 

5^.  Odet ,  né  en  1 56o ,  échappa 
au  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
lerai  avec  ses  frères  ,  mais  mou- 
rut sans  avoir  été  marié. 

6^.  Charles ,  marquis  d'An- 
deîor  ,  né  en  1664?  mourut  en 
i632,  laissant  trois  enfants  de 
6a  femme  Hubertede  Chastenai  ; 
1°.  François ,  retiré  à  l'Oratoire; 
û^  Bernard,  mort  en  i63o  sans 
enfants  de  Gabrielle  de  Pouilly , 
(qu'il  av oit  épousée  en  1626  j  5% 
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Marguerite,  mariée  en  1621  au 
comte  de  Créanges  ,  morte  en 
1673. 

y*^.  Louise  ,  née  le  28  septem.- 
bre  i555  ,  mariée  le  26  mai  1671 
à  Charles,  seigneur  de Teligni, 
massacré  à  la  Saint-Barthelemi 
sur  le  lit  de  la  reine  de  Navarre- 
Elle  se  remaria  à  Guillaume  , 
prince  d'Orange  ,  le  fondateur 
de  la  république  de  Hollande, 
et  mourut  en  1620. 

8*^.  Renée,  morte  fille.  L'a- 
miral ,  ayant  perdu  ça  première 
femme ,  se  remaria  en  1671  à 
Jacqueline  de  Montbel ,  veuve  de 
Claude  de  Batarnay ,  comte  du 
Bouchage,  qu^elle  avoit  épousé 
en  1 56 1.  Elle  eut  de  Gaspard  de 
Châtillon,  Béatrix,  comtesse  de 
jMonlbel ,  née  posthume  le  &^ 
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décembre  1672,  mariée  en  1600 
à   Claude   Antoine  ,  baron    de 
Meuillon  ,  grand-chambelian  de 
Savoie. 
COLIGNI,  (L'Amirale  de) 

Charlotte  ,  iille  puînée  de 
Guy  XV ,  comte  de  Laval  ,  et 
d'Antoinette  de  Daillon  sa  troi- 
sième femme,  fille  du  seigneur 
du  Lude. 

Guy  de  Laval ,  seigneur  de  la 
Roche-Bernard  ,  etc.  ,  fut  marié 
trois  fois  ; 

1°.  A  Charlotte  d'Aragon  , 
princesse  de  Tarente ,  Iille  ainée 
de  Frédéric  ,  roi  de  Sicile ,  et 
d'A  nne  de  Savoie.  Il  en  eut  deux 
fils  morts  jeunes;  2^.  Jean,  comte 
de  Montfort ,  tué  au  combat  de 
la    Bicoque  ,   en    1622  ,   sans 
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avoir  été  marié;  5^.  Catherine ,• 
mariée  en  i5i8ausire  deRieux; 
et  4**-  Anne,  mariée  en  1621  au 
prince  de  Talmond  mort,  le  7 
janvier  1641 ,  âgé  de  36  ans.  Elle 
mourut  en  i554  ;  et  c'est  elle  qui 
a  porté  dans  la  maison  de  la 
Trémoille  le  titre  de  prince  de 
Tarente,  fondé  sur  leurs  préten- 
tions au  royaume  de  Naples. 
C'est  de  ce  mariage  que  viennent 
MM.  de  la  Tremoilie  mainte- 
nant existants. 

1°.  Le  3  mai  i5iy,  a  Anne  de 
Montmorenci ,  sœur  du  conné- 
table. Il  en  eut,  1°.  Claude,  dit 
Guy  XVI,  mort  le  26  mai  16471 
sans  enfants  de  ClaTide  de  Foix, 
fille  du  maréchal  de  Lautrec  et 
de  Charlotte  d'Orval  d'Albret; 
elle   se   remaria   à  Charles    de 
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Luxembourg ,  vicomte  de  Mar  • 
tigues  ;  2^.  Marguerite ,  mariée 
à  Louis  V  de  Rohan,  seigneur 
de  Guémené  ;  3**.  Anne  ,  mariée 
à  Louis  de  Silli ,  seigneur  de  la 
Roche- Guy  on. 

3^.  Antoinette  de  Daillo  y 
dont  il  eut ,  1°.  François  de  La- 
\a\,  le  dernier  mâle  de  la  bran- 
che ;  2^.  Louise,  morte  jeune; 
3^.  Charlotte  ,  dont  il  est  i<:i 
question  ,  fut  mariée  en  1547  ^ 
Gaspard  de  Coligni  ,  amiral  de 
France  ,  tué  au  massacre  de  la 
Saint-Barthelemi  en  1672  ;  elle 
ëtoit  morte  à  Orléans  le  3  mars 
3.5(58.  Gui  XV  étoit  cousin  ger- 
main de  Jean  de  Laval,  seigneur 
de  Château-Briant ,  leurs  pères 
étant  frères  ;  et  la  femme  de  ce 
pomte  étoit  Jla  célèbre  Français^ 
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de  Foix ,  maîtresse  de  François 
premier^  et  sœur  des  maréchaMX 
de  Lautrec  et  de  Foix  et  du  sei-j 
gneur  de  TEspare. 

Voyez  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  riiistoire  de  la  reine 
de  Navarre  ,  page  go ,  Tarticle 
Château- Bm AIN  T.  Ily  est  prouvé 
que  la  prétendue  mort  de  Fran- 
çoise de  Foix  ,  tuée  par  ordre 
de  son  mari  ,  n'est  qu'un  conte 
de  Varillas. 

CONDÉ,  ( Louis I ,  PnixcE  de) 

Septième  iils  de  Charles  de 
Bourbon  duc  de  Vendôme ,  et 
de  Françoise  d'Alençon ,  naquit 
le  7  mai  i53o,  et  fut  tué  par 
Montesquieu  après  la  bataille 
de  Jarnac,  le  i3  mars  1069. 

II  avoit  épousé,  1°.  le  22  juin 
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i55i ,  Eléonore  deRoye  ,  morte 
en  i564,  6t  2^.  en  i565  ,  Fran- 
çoise d'Orléans,  fdle  de  François 
d'Orléans  Longiieville,  morte  le 
11  juin  1601. 

Il  eut  du  premier  lit, 
Henri  I,  prince  de  Condé. 
Charles  ,  mort  jeune. 
François  ,  prince  de  ContI  , 
mort  sans  enfants  en  1614. 

Charles ,  cardinal  de  Bourbon, 
archevêque  de  Rouen  ,  né  en 
1662,  mort  en  i5g4. 

Louis,  jumeau  du  cardinal;  et 
trois  iilles  ,  mortes  jeunes. 

Henri  I ,  prince  de  Condé ,  né 
le  29  décembre  i552,  mourut 
de  poison  à  Saint-Jean  d'An- 
geli  le  5  mars  i588.  Il  avoit 
épousé  ,  1".  Marie  de  Cleves  , 
fille  de  François  ,  premier  duc 
2.  5. 
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de  Nevers ,  et  de  Marguerito  de 
Bourbon,  morte  le  3o  octobre 
1674  ;  ^^'  le  16  mars  i586 ,  Char- 
lotte Catherine  de  la  Trénioille, 
morte  le  28  août  16:1g  ,  dont 
il  eut  Eléonore  ,  née  le  3o 
avril  iSSy  ,  mariée  au  prince 
d'Orange  ,  morte  sans  enfants 
en  i6ig» 

Henri  II ,  prince  de  Condé ,  né 
en  i588 ,  mort  le  26  décembre 
1646  ,  marié  le  3  mars  1609 
à  Charlotte  Marguerite  de  Mont- 
morenci ,  morte  le  2.  décembre 
i65o. 

Il  en  eut ,  outre  trois  iUs ,  morts 
en  bas  âge  , 

Louis  II ,  dit  le  grand  Condé  ; 

Armand,  dit  Je  grand  Conti, 
et  Anne  Geneviève  ,  née  le  27 
août  1619,  mariée  le  2  juin  164^ 


C  O  N  ^ 

h  Henri  II  d'Orléans ,  duc  de  Lon- 
gue vil]  e,  morte  le  i5  avril  i65g» 

Louis  II,  le  grand  Condo,  na- 
quit le  26  septembre  1621  ,  et 
mourut  le  11  décembre  1686, 
laissant  de  Claire  Clémence  de 
Maillé^  fille  du  maréchal  de  Brezé 
et  de  mademoiselle  du  Plessi» 
Richelieu  ,  sœur  du  cardhial 
Henri,  Jule  de  Bourbon,  prin- 
ce de  Condé  ,  né  le  âp  juillet 
1643,  mort  le  i^*^  avril  1709; 
ayant  épousé  le  11  décembre 
i665  Anne  de  Bavière ,  fille  du 
prince  palatin ,  et  d'Anne  de 
Oonzague,  il  en  eut: 

Henri,  né  en  1657,  mort  en 
1670, 

Louis  ,  duc  de  Bourbon. 

Henri,  comte  de  Clermont, 
né  en  1672  ,  mort  en  i()75. 
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Louis  Henri ,  comte  de  la  Mar- 
che ,  né  en  1673^  mort  en  1677. 

Marie  Thérèse ,  née  en  i6'66, 
mariée  en  1 688  à  François  Louis , 
prince  de  Conti. 

Anne  ,  mademoiselle  d'Eng- 
liien,née  en  1^70,  morte  en  1675. 
Anne,  mademoiselle  de  C  onde, 
née  en  1676,  morte  en  1700. 

Anne  ,  née  le  8  novembre 
1G76,  mariée  le  ic)  mars  1^52 
au  duc  du  Maine ,  morte  le  23 
janvier  1753. 

Marie  Anne  ,  née  le  24  février 
1G78  ,  mariée  le  21  mai  1710 
a  Louis  Joseph  ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  morte  le  11  avril  1718. 

Mademoiselle  de  Clermont , 
née  en  i6^g,  morte  en  1680. 

Il  eut  aussi  une  fille  naturelle  _, 
mariée  le  6  mars  1(576  .au  mar* 


qtiîs  de  Lassay ,  morte  le  10  mars 
lyio. 

Lonis  lîl,  cl  ne  de  Bourbon,  né 
le  iioct- 1668,  moiînitleymars 
1710,  laissant  de  mademoiselle 
dcNantes,lille  de  Louis  XlVetde 
madame  de  Montespan  ,  née  le  1 
|uin  et  morte  le  16  J!iin  1743. 

Louis  Henri,   dit  M.   le  duc- 

Charles,  comte  deCliarolois, 
île  en  1700  ,  mort  en   1750. 

Louis  ,  comte  de  Clermont  ^ 
né  le  i5  juin  170,9,  mort.... 

Marie  Anne,  abliesse  de  Saint- 
Antoine. 

Louise  Elisabeth  ,  née  Je  ^2 
novembre  i6iy3 ,  niariée  au  prin- 
ce de  CoiitL 

Louise  Anne,  mademoiselle  de 
Cliarolois  ,  née  le  a3  juin  16^5, 
jnorie  en  1765. 

2. 
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Marie  Anne,  mademoiselle  de 
Clermont  ,  née  le  16  octobre 
1657,  niorte  le  n  août  174 !• 

Henriette  Louise  Marie ,  ma- 
demoiselle de  Vermandois  ,  ab- 
besse  de  Beaumont-lès-Tours  , 
née  le  i5  janvier  1703. 

Elisabeth  Alexandrine ,  made- 
moiselle de  Sens  ,  née  le  i5  sep- 
tembre 1706  ,  morte  en  1765. 

Louis  Henri ,  M.  le  duc ,  né  le 
18  août  1602 ,  mort  le  27  janvier 
1740  ;  marié  ,  1^.  à  mademoi- 
selle de  Conti ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants  ;  2°.  le  sS  juillet 
1728  à  Charlotte  de  Hesse 
Rheinsfeld-Rothamboug  ,  née 
le  12  août  1714  >  morte  le  4  j^i^i 
1741. 

Louis    Joseph  de   Bourbon  j 
prince  de  Condé ,  né  le  9  août 
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1736,  marié  le  3  mai  1763  avec 
la  fille  aînée  du  maréchal  de  Sou- 
bise  ,  morte  le  4  niars  1760  , 
laissant 

Louis  Henri  Joseph. 

Marie  ,  morte  le  2.2.  juin  iy5g  y 
/igée  de  quatre  ans;  et 

Mademoiselle  de  Condé,  née 
le  5  octobre  1757. 

Louis  Henri  Joseph ,  duc  de 
Bourbon,  né  le  i3  avril  1766, 
marié  le  2.5  avril  1770,  à  Louise 
Marie  Thérèse  Bathilde  d'Or- 
léans ,   née   le  g    juillet    1750, 

Louis  Antoine  Henri  ^  duc 
d'Enghien,  né  le  2  août  1772. 

Le  duc  d'Anjou  (  Henri  III  ) 
voulut  voir  le  corps  du  pnnce 
de  Condé  après  la  bataille  :  on 
le  chargea  sur  une  anesse ,  et  il 
fut  porté  à  Jarnac  les  bras  et 
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les  j'aiVibes  pendants ,  dans  nne 
salle  de  la  maison  où  logeoit  le 
prince.  Lorsqu'il  en  eut  rassasié 
sa  vue  et  que  tout  le  camp  Teut 
visité  ,  M.  de  Longueville  son 
beau  -  frère  demanda  son  corps 
au  duc  d'Anjou  pour  le  faire 
ensevelir,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
On  lui  iit  cette  épitapjie  : 

L'an  mil  cinq  cent  soixante-neuf. 
Entre  Jarnac  et  Chàteau-neuf  , 
Fut    traiispoîlé   sur   une  knes&e 
i^il  qui  vouloit  oter  la  mes&e. 

G  O  N  D  Y. 

jÉBOMi:  GoNDY,  fils  d'Antoine 
né  en  mai  i44^  •>  naquit  le  21 
octobre  1472  ,  et  eut  de  Fran- 
çoise Tornaboni^mariée  en  i4c)St 
Jean- Baptiste,  né  le  lo  novem- 
bre i5('i  ,  dont  il  s'agit  ici. 

U  vint  en  France  avec  Cathe-, 
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rlne  de  Médicis  ,  et  fat  maître- 
d'iiôtel  de  cetteprincesse.  Il  mou- 
rut sans  enfants  en  i58o ,  riche 
de  4<^OîOOO  ëcus ,  ayant  épousé 
Madeleine  Bonajuté,  dame  d'a- 
tour  de  Catherine  de  Médicis  , 
et  veuve  de  Louis  Alamanni , 
maître-d'hôtel  de  cette  princesse. 
Les  ducs  de  Retz  vinrent  d'An- 
toine de  Gondy ,  frère  de  Jérôme , 
père  de  Jean-Baptiste. 

GUISE  (Le  Duc  de). 

François  DE  Lorraine,  né  le 
17  février  i5ig  ,  grand-maître  , 
grand- chambellan  et  gra nd- ve- 
neur de  France,  gagna  la  bataille 
de  Dreux  contre  les  protestants 
le  18  décembre  1662,  et,  pendant 
le  siège  d'Orléans  ,  dont  il  étoit 
à  la  veille  de  s'emparer ,  fut  as- 
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sassinë  par  Jean  Pcltrot  ,  sîenr 
de  Méré  en  Angoumois.  Voici 
un  extrait  de  la  lettre  que  Ca- 
therine de  Médicis  écrivit  à  ce 
sujet  au  cardinal  de  Lorraine, 
frère  du  duc  de  Guise  : 

Mon  cousin^  je  viens  d'être  aver- 
tie comme  hier  au  soir,  environ  six 
heures  ,  retournant  mon  cousin  le 
duc  de  Guise  ,  votre  frère ,  des 
tranchées  ,  et  ayant  déjà  repassé 
la  petite  rivière  de  Loyret  pour  se 
retirer  à  son  logis  à  cent  pas  de  là  , 
lui  étant  seulement  accompagné 
du  sieur  de  Rostaing,  un  paillard 
étant  derrière  une  haie ,  bien  mon- 
té, lui  donna  uu  coup  de  pistolet 
au  haut  de  l'épaule  du  côté  droit, 
qui  a  passé  tout  au  travers  ;  qui 
m'est  Textréme  et  déplaisant  ennui 
que  vous  pouvez  penser:  ayant  néan* 
moins  su   quant   et   quant   que  la 
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balle  est  passée  outre ,  et  pour  ce 
premier  aj^pareil  jugent  les  chirur- 
giens que  le  coup  n'est  pas  mortel , 
quimedonne  quelque  confort,  d'au- 
tant mêinement  qu'il  ne  touche 
point  aux  os  ny  entre  dedans  le  cof- 
fre ;  de  quoi  il  a  fallu  que  je  vous 
aye  averti  pour  m'en  condouloir 
avec  vous  ,  et  vous  prier,  mon  cou- 
sin ,  avertir  le  maréchal  de  Mont- 
morency et  le  sieur  de  Gonnor , 
(  Brissac  ) ,  aussi  tous  les  bons  ser- 
viteurs du  roy  M.  mon  fils  ,  à  ce 
que  pour  cet  inconvénient  il  n'ar- 
rive là  aucun  désordre  ,  et  de  votre 
côté  envoyer  là  en  toute  diligence 
tout  le  secours  des  chirurgiens  et 
autres  aides  que  vous  lui  pourrez 
faire  ;  priant  Dieu  ,  mon  cousin  ^ 
TOUS  donner  ce  que  desirez. 

P.  S,  Mon  cousin  ,  encore  que 
l'on  m' aye  assuré  que  le  coup  d^ 
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votre  frère  n'est  mortel,  si  est-ce 
que  je  suis  si  troublée  que  je  ne  sçay 
que  je  suis.  Mais  je  vous  assure  bien 
que  je  mettrai  tout  ce  que  j'ai  au 
inonde  et  de  crédit  et  de  puissance 
pour  m'en  venger  ;  et  suis  sûre  que 
Dieu  me  le  pardonnera. 
Votre  bonne  cousine 


Catherine. 


ip  février  i563. 


On  connut  clairement  qu'il  y 
avoit  plusieurs  balles  dans  le 
pistolet ,  et  qu'il  en  étoit  resté 
une  ou  deux  dans  le  corps  , 
parceque  l'entrée  de  la  blessure 
étoit  beaucoup  plus  large  que  la 
sortie  :  on  fut  obligé  de  faire  des 
incisions  considérables.  Le  23 
il  étoit  moins  mal  ;  mais  il  mou- 
rut le  24  avec  toute  la  fermeté 
d'un  grand  homme. 
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Pol  trol  fut  arrêt  S  le  lenclemaia 
(le  son  crime  par  le  Seurre  ,  prin- 
cipal secrétaire  du  duc  ,  qui  l'a- 
voit  trouvé  endormi  dans  une 
grange  où  il  avoit  passé  la  nuit. 

Dans  son  interrogatoire  il 
chargea  plusieurs  seigneurs  d© 
lui  avoir  conseillé  ce  crime  , 
entre  autres  Tamiral  de  Coligni, 
le  seigneur  de  Sonbise  ,  Feu- 
quieres  ,  Brion  ,  Théodore  de 
Beze,  le  seigneur  de  la  Roche- 
foncauld,  etc.  ;  puis  il  se  dédit 
pour  le  seigneur  de  Sotd^ise ,  et 
déclara  que  le  prince  de  Condé 
et  crAndelot  n'en  savoient  rien. 

Il  déclara  aussi  qu'ayant  re- 
marqué que  tous  les  soirs  le 
duc  de  Gnise  traversoit  le  Loiret 
en  bateau  ,  et  que  sans  escorte 
il  regagnoit  le  château  de  Cor- 
2.  4 
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iiey  où  il  logeoit ,  il  avoit  pris 
la  résolution  de  le  tuer ,  et  s'é- 
toit  mis  en  embuscade  derrière 
deux  grands  noyers  ,  d'où  il  lui 
avoit  tiré  un  coup  de  pistolet, 
dont  la  violence  fut  si  gi^ande , 
qu'il  se  courba  et  baissa  la  tête 
jusques  sur  le  col  de  son  cheval , 
puis  se  redressant  et  voulant  met- 
tre Tépée  à  la  main ,  trouva  la 
force  de  son  bras  perdue.  L'a- 
miral de  Coligni  nia  avec  clia- 
î-eur  avoir  ]a  moimlre  part  dans 
un  pareil  crime,  et  la  noblesse 
de  son  caractère  ne  laisse  pas 
présumer  qu'il  put  en  être  ca- 
pable. Brantôme  dit  expressé- 
ment qu'il  fut  vérifié  que  Tami- 
ral  avoit  mandé  à  M.  de  Guise , 
ejuelques  jours  avant ,  qu'il  prît 
^tirde   à   lui  par<:equ'il  y  avoit 
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des  assassins  pa3'ës  pour  le  tuen 

On  prétendit  dans  ce  temps-là 
que  Poltrot  accusa  Famiral  à 
l'instigation  de  la  reine  mère  , 
qui  crut  que  par  là  l'amiral  se- 
roit  obligé  de  filer  doux  avec 
elle  ,  de  peur  qu'elle  ne  l'aban- 
donnât à  la  rigueur  des  loix. 

Le  jour  du  trépas  du  duc  de 
Guise  fut  un  jour  de  deuil  pour 
tous  les  catholiques.  Respecté  et 
chéri  dans  son  armée,  officiers 
et  soldats  le  pleuroient. 

JLes  €72  se  igné  s  y  fu  refit  jjiises 
has ,  et  les  tambours  sonnoient 
le  cléconfort,  La  vérité  est  qu'i»! 
fut  un  grand  homme  ,  que  tout 
le  bien  qu'il  ht  étoit  de  lui,  et 
tout  le  mal  de  son  frère  le  car- 
dinal de  Lorrame. 

Poltrot  fut  éciirtelé,  après  avoir 
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chargé  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs ,  s'être  dédit  ,  les  avoir 
rechargés  encore  ,  et  avoir  varié 
sur  toutes  les  dénonciations  qu'il 
avoit  faites. 

François  ,  duc  de  Guise,  avoit 
épousé  le  4  décembre  1649  Anne 
d'Est ,  £lle  d'Hercule  II ,  duc  de 
Ferrare  ,  et  de  madame  Re- 
née ,  fille  de  Louis  XII.  Elle  se 
remaria  en  i5G6  à  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours,  qu'elle 
ainioit  depuis  long- temps  ,  et 
mourut  à  Paris  le  17  mai  1^07, 
ayant  eu  sept  enfants  du  duc  de 
Guise. 

1*^.  Henri  I ,  dont  on  verra 
l'article  au  mot  prince  de  Join- 
ville. 

2^.  Charles  ,  célèbre  duc  de 
Mayenne ,  né  le  a6  mars  1 554  » 
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nrarlë  le  i>;3  juillet  1676  à  Hen- 
riette de  Savoie  ,  fille  du  ma- 
réchal de  Tende  ,  et  mort  le  4 
octobre  1611.  Leur  fils  Henri  , 
duc  de  Mayenne  ,  né  en  1678  , 
épousa  en  iSgg  Henriette  de 
GonzagueCleves  ,  fille  du  prince 
de  Mantoue  ^  et  mourut  sans 
enfants  le  17  septembre  1621  ; 
sa  sœur  Catherine  mariée  en 
1699  à  Charles  de  Gonzague  , 
duc  de  Nevers  ,-  puis  de  Man- 
toue. Elle  mourut  en  i6i8,  âgée 
de  33  ans* 

5^.  Louis,  cardinal  de  Guise, 
archevêque  de  Reims  ,  tué  à 
Blois  le  2.5  décembre  i588. 

4^.  Antoine ,  mort  à  3  ans. 

5°.  François ,  mort  à  14  ans 
chanoine  de  Reims. 

6°.  Maximilien  ,  mort  à  5  ans»^ 

V 
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7^.  Catherine,  née  en  i552  ^ 
mariée  Je  4  février  1670  à  Louis 
II  de  Bourbon,  dnc  de  Mont- 
pensier.  Cette  princesse  fut  nne 
ligueuse  outrée  ,  et  causa  de 
grands  chao;rins  à  Henri  III  et 
à  Henri  IV.  Elle  mourut  sans 
enfants  le  8  mai  i5q6. 

HOPITAL  (  Le  Chancelier 

DE    l'  ). 

Michel  de  l'Hôpital  ,  sei- 
gneur de  Vinay  ,  né  à  Aii:;ue- 
perse  en  Auvergne ,  étoit  fils  de 
Jean  de  rHôj  ital,  premier  mé- 
decin du  célèbre  connétable  de 
Bourbon  ,  qui  vivoit  encore  en 
1537.  Micbel  alla  fort  jeune  à 
Rome,  et  v  fut  auditeur  de  rote, 
r^evenu  en  France,  il  eut,  le  14 
juin  1637,  la  ]^  lace  do  conseiller 


II  o  p  45 

au  parlement  de  Paris  ,  de  La- 
zare de  Baif.  Il  fut  ensuite  maî- 
tre des  requêtes  ,  et  chancelier 
de  Marguerite  de  France  ,  du- 
chesse de  Berri  et  de  Savoie,  puis 
premier  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  en  i554,  cnfhi 
chancelier  de  France  par  la  mort 
du  chancelier  Olivier  et  la  dé- 
mission de  Bertrandi,  le  3o  juin 
i56o. 

On  lui  redemanda  les  sceaux 
en  iv568  ,  parcequ'on  le  soiip- 
çonnoit  de  favoriser  les  protes- 
tants. Il  se  retira  à  Vinay  près 
Etainpes  ,  et  y  mourut  le  i3  mars 
1673,  Agé  d'environ  70  ans.  Il 
n'étoit  donc  point  à  Paris  du 
temps  de  la  S.iint-Barthélemi , 
<et  n'y  eut  ancinie  part  ni  pour 
ni  contre ,  ainsi  qu\ui  poëte  de 
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nos  jours  Ta  prétendu  en  lui 
faisant  jouer  nn  rôle  dans  son 
drame  de  la  Saint-Barthëlemi  ; 
monstrueux  ouvrage  ,  qui  n'est 
îuie  tragédie  que  par  l'horreur 
de  son  sujet.  Les  poètes  et  les 
romanciers  sont  les  plus  grands 
ennemis  de  l'histoire  ;  car  ,  sous 
prétexte  de  faire  naître  des  beau- 
tés qui  sont  encore  à  éclore,  ils- 
dénaturent  les  faits  ,  changent 
les  temps  ,  les  lieux,  les  person- 
nes ,  pour  ne  répéter  que  des 
lieux  communs  ,  dits  cent  fois  et 
beaucoup  mieux  que  par  eux 
par  leurs  prédécesseurs.  Les  li- 
cences poétiques  ne  doivent  pas 
aller  jusqu'à  tronquer  l'histoire  t 
il  n'y  a  que  des  barbares  et  des 
^ens  sans  goût  qui  puissent  s'y 
déterminer. 
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JOINVILLE  (  Le  Prince  de  ). 

Henri  I ,  fils  de  François ,  duc 
de  Guise  ,  fut  surnommé  le  Ba- 
lafré pour  une  blessure  qu'il 
reçut  h  la  joue  gauche  au  com- 
bat de  Dormans  en  1576.  Il  étoit 
né  le  3i  décembre  ,i55o,  et  fut 
poignardé  par  ordre  de  Henri  III 
à  la  porte  de  son  cabinet  à  Blois , 
le  vendredi  23  décembre  i588, 
à  huit  heures  du  matin ,  ainsi  que 
Je  cardinal  de  Guise  son  frère. 
Leurs  corps  furent  consumés 
dans  la  cheminée  de  la  première 
salle  à  main  droite  en  entrant 
dans  la  cour  du  chc^teau  de  Blois  ^ 
et  leurs  cendres  jetées  dans  la 
rivière. 

Henri  I  a  voit  épousé  en  iSyo 
Catherine  de  Cleves,  veuve d' Au- 
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toine  de  Croï  prince  de  Portien , 
et  deuxième  fille  du  duc  de  Ne- 
vers.  Elle  mourut  le  ii  de  mai 
1(553,  âgée  de  85  ans,  ayant  eu 
i4  enfants. 

i'^.  Charles  ,  duc  de  Guise  , 
né  le  20  août  1671  ,  marié  en 
a  611  à  Henriette  Catherine  du 
Bouchage ,  du  chesse  de  Joyeuse , 
veuve  du  duc  de  Montpensier  et 
fille  du  maréchal  de  Joyeuse  , 
mort  capucin  ;  elle  mourut  le  2.5 
février  i65G  ^  âgée  de  71  ans, 
ayant  eu  de  lui ,  1°.  le  prince  de 
Join ville,  né  en  i6'i2,  mort  gar- 
çon à  Florence  en  iGig  ;  2°.  et 
5°.  deux  jumeaux  morts  h  i5 
jours  ;  4^'  1©  duc  de  Guise ,  né  le 
4  avril  1614  5  mort  le 2  juin  i66'4j 
sans  enfants  de  sa  première  fem- 
me  Anne  de  Gonsagiie  ,   qu'ii 
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avoit  épousée  en  i559,  et  dont  il 
fut  séparé  Tannée  suivante  ,  ni 
de  sa  deuxième  Honorine  de 
Glimes ,  comtesse  de  Grimber- 
glie ,  qu'il  avoit  épousée  en  164 1 , 
et  qui  mourut  en  1670.  En  1 646  , 
étant  devenu  amaureux  de  ma- 
demoiselle de  Pons  ,  il  voulut 
aussi  faire  casser  son  deuxième 
mariage  pour  Tépouser  ;  mais  il 
ne  put  y  parvenir.  5°.  Le  duc  de 
Joyeuse  ,  mort  garçon  en  1641  ; 
6°.  Louis  ,  duc  de  Joyeuse ,  né 
en  1G22,  mort  en  i654,  laissant 
de  Françoise  Marie  de  Valois  , 
iiile  du  duc  d'Angouleme ,  qu'il 
avoit  épousée  le  3  novembre  1649,' 
Louis  Josepli ,  duc  de  Guise  ,  né 
en  i65o  ,  mort  de  la  petite  vé- 
role le  3o  juillet  1671 ,  ne  lais- 
sant qu'un  iils  d'Elisabeth  d'Or-. 
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léans,  fille  du  dnc  d'Orléans  et 
de  Marguerite  de  Lorraine  sa 
deuxième  femme  ,  qu'il  avoit 
épousée  le  i5  mai  1667,  et  qui 
mourut  le  17  mars  1696  ;  ce 
iîls  mourut  à  cinq  ans.  7°.  Roger, 
chevalier  de  Lorraine,  né  le  21 
mars  1694*  raoït  le  6  septem- 
bre i655  ;  8°.  Marie  ,  dite  ma- 
demoiselle de  Guise  ,  née  le  i5 
aoûti^i5,  morte le5mars  iGu8, 
héritière  de  tous  les  biens  de  la 
branche  aînée  de  Guise;  9°.  une 
£lle  morte  à  un  an;  10°.  Fran- 
çoise Renée,  abbesse  de  Mont- 
martre ,  née  en  162.1  ,  morte  en 
1(582. 

2°.  Henri,  mort  à  deux  ans  en 
1574. 

5°.  Charles  ,  mort  à  un  an  en 
1676. 
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4'.  Claude,  ducdeChevreuse, 
né  le  5  juin  1678 ,  porta  d'abord 
le  nom  de  prince  de  Joinville;  il 
fut  fai t  grand  chambellan eniGzi, 
et  mourut  d'apoplexie  le  24  jan- 
vier 1667,  ayant  époiiséen  162a 
Marie  de  Rohan,  célèbre  favo- 
rite d'Anne  d'Autriche ,  et  plus 
encore  par  sa  beauté  et  ses  ga- 
lanteries; elleétoitveuve  du  con- 
nétable de  Luines  ,  et  mourut  à 
Gagny  près   de   Chelles  ,  le  i3 
août  1 679 ,  dans  sa  soixante-dix- 
neuvième  année.  Trois  enfants 
vinrent  de  ce  mariage ,  1°.  Anne 
Marie  ,  abbesse  du  Pont -aux- 
Dames  ,  morte  en  1662  dans  sa 
vingt-huitième  année  ;  2**.  Char- 
lotte Marie  ,  née  en  Angleterre 
en  16-^7 ,  morte  le  7  novembre 
1^52  sans  alliance  ;  3°.  Henriette  g 

a.  ^ 
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née  en  i(S5i  ,  abbesse  de  Mont- 
martre ,  puis  de  Jouare ,  morte 
en  1694. 

5^.  François  ,   mort  à  un  an 
en  i582. 

6°.  Louis,  cardinal  de  Guise, 
archevêque  de  Reims  ,  qui  laissa 
de  Charlotte  des  Essarts  ,  sa  maî- 
tresse ,  1°.  Cliarles  Louis,   évo- 
que de  Condom  ;  2^   Achille  , 
comte  de  Romorantin,  tué  en 
Candie ,  où  il  commandoit  les 
troupes  vénitiennes  en    1648  ; 
5°.  Henri ,  chevalier  de  Lorrai- 
ne, mort  fou;  4"^.  Louise,  morte 
£lle  ;  5°.  Charlotte  ,  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon  ;  6°.  Louise, 
mariée  en   i65()  à  Claude  Pot, 
seigneur  de  Rodes ,  morte  sans 
enfants  (selon  le  P.  Anselme, 
<;ome  III ,  page  487),  mais  qui 
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cependant  en  eut  huit;  i°.  Henri 
Pût,  qui  eut  quatre  iil s  et  une 
iîlle  de  mademoiselle  de  Ron- 
ville  de  Glinchamp  ;  2^  Charles 
Pot,  chevalier  de  Malte,  etsixfil- 
les  ,  dont  trois  mariées  aux  sei- 
gneurs de  Beau  jeu, delà  Feuillade 
et  de  Monimes  ,  et  trois  reli- 
gieuses. 

7°.  Le  chevalier  de  Lorraine, 
tué  à  Baun  près  Tarascon  ,  le 
le^  juin  161/4. 

ô*.  Louise  Marguerite,  célè- 
bre princesse  de  Gojiti  ,  née  à 
Meudon  en  i574,  et  mariée  le 
24  juillet  i6o5  à  François  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti  ;  elle 
mourut  de  tristesse  au  château 
d'Eu  ,  le  3o  avril  i63i  ,  et  fut 
enterrée  dans  Téglise  des  jésui» 
tes  de  cette  ville. 
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g*»,  lo''.  11^  et  2  2^  Quatre  fil- 
les ,  mortes  jeunes. 

i3°.  Renée  ,  abbesse  de  Saint- 
Pierre  de  Reims  ,  morte  en 
1626. 

14°.  Jeanne ,  abbesse  de  Jouare , 
morte  à  5  i  ans ,  le  8  octobre  1 638. 

LIMEUIL  (  Mademoiselle  de  ). 

Elle  se  nommoit  Isabelle  de  la 
Tour  Limeuil ,  et  étoit  illle  d'hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis. 
On  trouve  dans  les  notes  de  la 
Confession  deSancy ,  imprimée 
en  1720,  chap.  IX,  page  224» 
qu'elle  eut  du  prince  de  Condé 
un  fils  naturel ,  né  dans  la  gar- 
de-robe même  de  la  reine  à  Lyon 
en  juillet  i564,  et  mort  tôt  après: 
la  reine  l'envoya  après  ses  cou- 
ches aux  cordelières  d'Auxone  ; 
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et  depuis  elle  épousa,  dit -on, 
Geoffrol  de  Causac  ,  seignear 
de  Fremin.  Bayle  assure  (  tome 
ÏI  ,  page  535  )  qu'elle  épousa 
Scîpion  de  Sardini  ,  baron  d« 
Chauniont.  Il  assure  aussi  que 
la  reine  mère  se  prêta  aux  amours 
du  prince  et  de  cette  demoiselle. 
Mezerai  dit  formellement  que  la 
reine  s'avisa  d'un  moyen  plus 
subtil  pour  gagner  le  prince,  qui 
^toit  de  se  servir  des  appâts  ,  dô 

caresses  et  de  voluptés Les 

-charmes  de  la  belle  Limeuil  la 
servirent  si  bien  ,  qu'il  oublia 
pour  un  temps  toutes  autres  pen- 
sées ,  dont  Eléonore  de  Roye  ^ 
son  épouse,  femme  d'une  aus- 
tère chasteté ,  mourut  de  déplai- 
sir, etc Varillas  en  parle  aussi, 

et  raconte  les  amours  du  prince 
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avec  la  maréchale  de  Saint- An-î 
dré;  il  ajoute  ensuite  : 

La  demoiselle  de  Limeuil  fit  des 
réflexions  fort  éloignées  delà  vérité 
sur  une  aventure  si  peu  commune» 
Elle  supposa  le  prince  moins  amou- 
reux ,  ou  plus  intéressé  qu'il  n'étoit , 
et  s'imagina  que ,  puisqu'il  avoit  ac- 
cepté la  terre  de  A^alleri ,  il  vouloit 
tout  de  bon  éj^ouser  la  maréchale. 
Sa  jalousie  en  augmenta  de  sorte 
que ,  n'ayant  point  assez  de  bien» 
pour  égaler  la  libéralité  de  sa  rivale , 
il  lui  prit  envie  de  la  surpasser  en 
accordant  au  prince  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  cher,  La  grossesse  qui  sui- 
vit de  bien  près  sa  faute  la  rendit 
publique,  et  la  demoiselle  fut  hon- 
teusement chassée  de  la  cour. 

Brantôme  rapporte  ce  qui  suit 
sur  mademoiselle  de  Limeuil  : 
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Un  jour  ,  au  siège  de  Rouen  (  eu 
i563),  ainsi  que  la  reine  alloit  au 
fort  de   Sainte-Catherine  ,  accom- 
pagnée de  ses  filles  ,  M.  le  conné- 
table (Anne  de  Montmorenci )  lui 
ayant   dit   un   mot   et  pris    congé 
d'elle,  vint  à  rencontrer  mademoi- 
selle de  Limeuil  ,  l'une  des  belles 
et  spirituelles  filles  de  la  cour ,  et 
qui  disoit  aussi  bien  le  mot ,  et  vint 
tout  à  cheval  la  saluer  pour  causer 
avec  elle,  etPappeloit  sa  maîtresse, 
et  toujours  la  vouloit  accoster;  car 
le  bon  homme  n'étoit  pas  ennemi 
de    la  beauté  ni  de  l'amour,   fût 
ou  par  effet ,  ou  par  paroles  ;  car  il 
avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en  son 
jeune  temps  que  je  ne  dirai  point. 
Mademoiselle     de    Limeuil  ,     qui 
n'étoit  pas  ce  jour-là  en  ses  bonnes 
humeurs  ,  ne  fit  pas  grand  cas  de 
lui ,  car  elle  étoit  altiere  quand  elle 
vouloit ,  et  commença  k  le  rabrouer 
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fort  et  renvoyer  M.  le  comiétable,^ 
qui  lui  dit  :  Et  bien,  ma  maîtresse,  je 
m'en  vais  ,  vous  m-e  rabrouez  trop. 
Elle  répondit  :  C'est  bien  raison  que 
vous  rencontriez  quelque  person- 
ne qui  vous  rabroue,  puisque  vous 
êtes  coutumier  de  rabrouer  aussi 
tout  le  monde.  Adieu  donc,  dit-il, 
ma  maîtresse  ,  je  m'en  vais  ,  car 
Vous  m'avez  donné  la  mienne. 

Cett^  demoiselle  de  Limeuil 
etoit  de  la  maison  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  de  la  branche  des 
seigneurs  d'Oliergues,  vicomtes 
de  Turenne,  ducs  de  Bouillon, 
etc.  Son  grand-pere  ,  Antoine  de 
îa  Tour ,  dit  le  vieil  vicomte  de 
Turenne,  chambellan  de  Charles 
VIII ,  mourut  le  i4  février  1 627 , 
laissant  d^ Antoinette  de  Pons, 
qu'il  avoit  épousée  en  i494  t 
plusieurs  enfants.  De  FrançoisII 
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son  aîné  est  venu ,  à  la  cinquième 
génération ,  le  maréchal  de  Tu- 
renne;  et  de  Gilles  le  cadet, 
marié  en  i53i ,  avec  mademoi- 
selle de  la  Cropte ,  dame  de  Lan- 
quais,  sont  venus  10  enfants  , 
dont  mademoiselle  de  Linieuil 
dont  il  est  ici  question ,  et  sa 
sœur  aînée,  aussi  fille  d'honneur 
de  la  reine. 

LORRAINE  (Le  Cardinal  de). 

Charles  ,  deuxième  fils  de 
Claude  de  Lorraine  ,  premier 
duc  de  Guise  ,  et  d'Antoinette 
de  Bourbon  Vendôme,  naquit 
le  17  février  1624,  et  fut  fait 
cardinal  en  1647  ,  et  ministre 
des  finances  sous  Henri  IL 

Sous  François  II  il  partagea 
avec  son  frère,  le  duc  de  Guise, 
le  gouvernement  de  l'état.  Il  se 


58  M  A  R 

retira  de  la  cour  apr^s  le  col- 
loque de  Poissy  en  i56i ,  et  alla 
au  concile  de  Trente  en  novem- 
bre de  celte  même  année.  Ce  fat 
à  lui  que  Ton  dut,  le  4  décembre 
i565,  la  fin  de  ce  concile  ,  qui 
duroit  depuis  27  ans. 

Il  ne  se  trouva  pas  à  la  Saint- 
Bartliélemi,  ainsi  que  de  mau- 
vais historiens  et  tja2;édiens l'ont 
prétendu  ;  il  ctoitaLjrs  à  Rome, 
et  n'en  revint  que  Taimée  sui- 
vante. 

MARIE  STUART. 

Fille  de  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse ,  n'avoit  que  huit  jours 
lorsqu'elle  devint  reineàlamort 
de  son  père  en  i542. 

Elle  dut  d'abord  éj)OUser  le  prin» 
ce -Edouard  ,  fils  de  Henri  VUI  j 
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mais  ce  mariage  n'ayant  pa3  eu 
heu,  elle  épousa  en  i558  Fran- 
çois ,  dauphin  de  France,  et  roi 
Fanncée  suivante  à  la  mort  do 
Henri  II  son  père. 

Etant  devenue  veuve  en  i56o, 
elle  repassa  en  Ecosse  et  épousa 
Henri  Stuart  d'Arnley  ,  son  cou^ 
sin ,  qui  bientôt  abusant  de  Vau-r 
torité  que   sa  femme  hii  avoit 
donnée  en  le   faisant  roi  ,  soit 
qu'il  fût  jaloux  ou  non  d'un  petit 
\ieillard ,   musicien  de  profes- 
sion ,  nommé  Rizzo ,  en  qui  la 
reine   avoit    coniiance  ,    le    fit 
tuer  en  présence  de  Marie,  grosse 
alors  de  5  mois.  Le  comte  de 
Botlnvel ,  qui  succéda  au  musi- 
cien ,  le  vengea  en  faisant  assas^" 
iiner  le  roi. 

Marie  épousa  alors  Bothwe}^ 
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et  sa  conduite  indigna  tellement 
les  Ecossois  ,  qu'ils  la  forcèrent 
de  céder  sa  couronne  à  son  iils, 

S'étant  sauvée  de  la  prison  où 
on  Tavoit  renfermée ,  elle  cher- 
cha un  asyle  en  Angleterre  ;  mais 
Elisabeth  la  fit  enfermer  ,  en  lui 
disant  qu'accusée  par  la  voix  pu- 
blique d'avoir  fait  mourir  son 
époux ,  elle  devoit  s'en  justifier. 

Au  bout  de  vingt  ans  de  prison 
la  malheureuse  Marie  eut  la  tête 
tranchée  sur  un  échafaud  ,  le  18 
février  1687 ,  dans  sa  quarante- 
sixième  année. 

Elle  soutint  ses  malheurs  avec 
un  courage  héroïque ,  et  on  ne 
lit  point  sans  attendrissement  et 
sans  admiration  le  récit  de  sa 
mort.  Son  implacable  ennemie  ^ 
Tatroce Elisabeth,  n'avoitaucua 
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droit  sur  Marie,  et  ne  la  fit  exécu- 
ter qne  pour  se  venger  de  mauvai- 
ses j)laisaiitcrîes  qneMarie  avoit 
faites  sur  sa  dégoûtante  laideur. 

Etant  reine  de  France ,    elle 
avoit  inspiré  une  passion  vio- 
lente an  duc  d'Amville  ,  fils  du 
connétable  deMontmorenci.  Les 
mémoires    du    temps    assurent 
qu'elle  ii'étoit  pas  insensible  à 
cet  amour,  et  que,  si  le  duc  eut 
été  libre ,  elle  Tauroit  épousé. 
Il  étoit  alors  marié  à  Antoinette 
de  la  Marck  ,  lille  du  duc  de 
Bouillon.  On  assure  qu'un  de  ses 
amis,  voulant  flatter  sa  passion, 
lui  proposa  d'empoisonner  son 
épouse  :  mais  d'Amville ,  dont 
Tame  étoit  noble  et  généreuse, 
rejeta    cette    proposition    avec 
liorreur. 

2.  6. 
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Il  fat  un  de  ceux  qui  la  recon- 
duisirent en  Ecosse;  les  antres 
furent  le  duc  d'Aumale ,  qui  com- 
mandoitles  galères  sur  lesquelles 
elle  ëtoit  embarquée  avec  sa 
suite  ;  le  Marquis  d'Elbœuf  ; 
Strossi;  la  Noue,  fils  de  la  Noue 
Bras  de -fer  ;  la  Guiche ,  et  quel- 
ques autres. 

MEZIERES  (  Le  sieur  de  ). 

Il  s'appeloit  Perdrlel  de  Bo- 
bigni ,  et  ëtoit  bon'gentilhomme. 

Ayant  été  offensé  par  le  ma- 
réchal de  Saint- André  ,  il  jura 
de  s'en  venger,  et  le  tna  de  sang 
froid  d'iui  coup  de  pistolet,  à 
la  bataille  de  Dreux  ,  au  mo- 
ment oùce  vieillard  venoit  de  se 
rendre. 
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MONTMORENCI  (  Le  Con- 
nétable Anne  de). 

Voyez  son  article  dans  le  cîn* 
qnieme  volume  de  THistoire  de 
Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre. 

MONTESQUIOU. 

FiiANçois ,  gentilhomme  de 
la  maison  du  duc  d'Anjou  Henri 
III)  et  capitaine  de  sa  garde  suis- 
se, étoit  fils  de  Jean  II ,  baron 
de  Montesquiou  ,  marié  en  1628 
avec  Gabrielle  de  Villemur,  fille 
de  Gaspard  de  Villemur  et  de 
Rose  d'Armagnac.  Il  épousa  le 
i3  juin  1569  Catherine  d'Or- 
nézan ,  fille  de  Jacques  Claude 
d'Ornézan  ,  baron  d'Auradé  , 
mort  en  i552,  et  de  Brunette  do 
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Cornil;  mariée  le  i5  septembre 

i546. 

Le  i5  mars  i'j6g  François 
de  Montesqniou  ,  sachant  que  le 
prince  de  Condé  avoit  été  blessé 
grièvement  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  qni  hji  avoit  fracassé 
la  cuisse  ce  même  jour  à  la  ba- 
taille de  Jarnac ,  et  que  ce  mal- 
heureux  prince  étoit  au  pied  d'un 
arbre  attendant  du  secours  ,  cou- 
rut à  Ini  à  toute  bride  ,  et ,  sans 
lui  dire  un  mot,  lui  biùla  la 
cervelle  d'un  coup  de  pistolet. 

Une  action  aussi  infâme  ne 
Teuipecha  pas  de  trouver  une 
femme.  Il  se  maria  le  i5  juin 
suivant  avec  mademoiselle  d'Or- 
iiézan  ;  mais  il  étoit  mort  le  6 
déceni]3re  de  la  même  annûe, 
sans  que  ;sa  femme  fût  grosse. 


MON  65 

Elle  se  remaria,  i^  le  24  fé- 
vrier 1671 ,  dans  la  ville  de  Tou- 
louse ,  h  Gilles  de  Montai ,  baron 
de  Roquebrou  et  de  Carbonnie* 
res ,  dont  elle  n'eut  point  d'en- 
fants ,  et  2°.  le  9  juin  i58i ,  à 
Antoine ,  maréchal  de  Roque- 
laure  ,  dont  elle  eut  six  enfants. 

1°.  Le  baron  de  Biran ,  mort 
garçon. 

2°.  Louise,  née  en  i583  ,  et 
morte  en  1610,  ayant  épousé  le 
1"  septembre  1601  Antoine  II, 
duc  de  Gramont ,  dont  elle  eut 
Antoine  III  ,  et  le  comte  de 
Louvigni ,  tué  en  duel  en  Flan- 
dre le  18  mars  1629 ,  servant 
de  second  au  comte  de  Viller- 
val  contre  le  comte  de  Saint- 
Amour  de  Bourgogne  ,  et  Saint- 
Loup  ,  qui  le  tua  ,  mais  mourut 
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peu  de  jours  après  des  blessures 

qiTil  avoit  reçues  de  Louvigiii. 

Toiis   les  Gramont  d'aujour- 
d'hui viennent  d'Antoine  III. 

Le  célèbre  chevalier  de  Gra- 
mont étoit  frère  d'Antoine  III , 
mais  il  étoit  hls  de  Claude  de 
Montmorenci ,  deuxième  femme 
de  son  père  ,  mariée  en  1618.  Il 
naquit  en  1G21  ,  et  mourut  eu 
1707,  laissant  de  mademoiselle 
d'Hamilton  la  comtesse  de  Staf- 
ibrd ,  mariée  en  1694  ?  et  Tab- 
besse  de  Sainte- Marine  en  Lor- 
raine. 

3°.  Rose,  née  vers  i585,  ma- 
riée le  g  septembre  1701  à  Fran- 
çois ,  seigneur  de  Noailles.  Ce 
fiit  î  our  leur  fils ,  Anne  d'Ayen, 
que  Louis  XLV  éi'igea  en  duché- 
pairie  le  comté  d  Ayen  en  dé- 
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cembre  i663.  Rose  testa  en  i6o5. 
C'est  treiJe  que  viennent  tous 
les  Noailles  d'aujourd'hui. 

4^  Catherine,  abbesse  de  Rho- 
des. 

6*.  Marie ,  mariée  le  17  dé- 
cembre 1607,  ^  Jacques  Sluer, 
comte  de  la  Vanguyon ,  marquis 
de  Saint  Megrin. 

C°.  Louise,  femme  du  seigneur 
de  Saint  Pé. 

Catherine  d'Ornézan  mounit 
au  plus  tard  vers  1610;  carie 
maréchal  de  Roquehitire  se  re- 
maria le  i5  août  1611  avec 
Susanne  de  Eessabat ,  et  en  eut 
le  duc  de  Roquelaure  ,  céJebre 
par  ses  bons  mots ,  et  onze  au- 
tres enfants. 

Il  en  eut  en  tout  dix  huit  de 
*es   deux  femmes ,  et   mourut 
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le  9  juin  1625  ,  âgé  de  81  ans. 
Il  ne  reste  maintenant  aucun 
Montesquieu  de  la  branche  aînée 
de  Bertrand,  trisaïeul  de  Fran- 
çois ,  dont  il  est  ici  question  ; 
et  le  seul  abbé  de  Montes- 
quiou  ,  abbé  de  Saint -Martial 
de  Limoges  ,  reste  de  la  bran-, 
che  des  Montesquiou  Poilobon , 
qui  descendoit  aussi  du  même 
Bertrand. 

C'est  de  Bartliélemi ,  frère  ca- 
det de  Bertrand,  que  viennent 
tous  les  Montesquiou-Fezenzac 
et  d'Artagnan  existants  aujour- 
dliui. 

Brantôme  nous  apprend  qu'il 
avoit  sauvé  la  vie  à  ce  François  , 
baron  de  Montesquiou  :  voici 
comment.  Charles  IX  voulant 
faire  une  joute  sur  Feau  à  Paris  j. 
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devant  le  Louvre  ,  se  mit  dans 
nn  grand  bateau,  qu'il  défendit 
contre  MonvSieur  qui  en  mon- 
toit  un  autre.  Montesquion  ,  qui 
étoit  avec  Monsieur  ,  s'efforc^a 
de  monter  sur  le  bateau  du  roi, 
et  y  étoit  presque  parvenu  ,  lors- 
qfie  Fervaques,  qui  étoit  un  rude 
jouteur^  le  jeta  dans  l'eau;  et 
il  alloit  se  noyer,  lorsque  Bran- 
tome  rattrapa  heureusement  par 
son  habit  et  le  fit  remonter  dans 
le  bateau. 

Il  fut  tué  le  6  décembre  1569 
d'un  coup  d'arquebusade au  siège 
de  Saint-Jean  d'Angelv.  Les  [)ro- 
testants  ne  doutèrent  pas  que 
sa  mort  ne  fût  une  justice  de  Ja 
Providence  pour  venger  l'assas- 
sinat qu'il  avoit  commis. 
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MONTPEXSIER  (Le  Duc  de), 

Louis  de  Bourbon  ,  deiixiemô 
du  iioiu .  né  à  ^lonîins  le  lo  juin 
i5i5,  mort  le  i>5  septembre!  383, 
épousa  en  i55S  Jvicqueline  de 
Lougwic ,  comtesse  de  Bar-siu*- 
Seine ,  morte  le  ii8  août  i56i. 

Il  en  eut  six  entants. 

1°.  François,  duc  de  INIontpen- 
sier,  n?  en  1342  ,  et  mort  en 
1592.  avant  porté  jusqu'àla  mort 
de  son  père  le  nom  de  dauphin 
d'Auvergne.  Il  a  voit  épousé  en 
1 566  René  d'Anjou,  marquise 
de  Mézieres,  morte  jeune,  qui 
ne  lui  douna  qu'un  iils  nommé 
Henri,  né  en  i575,  et  marié  le 
ay  avril  iSg^  avec  Henriette 
Catherine ,  duchesse  de  Joyeuse, 
qui  n'eut  de  lui  qu'une  iille ,  née 
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en  1  Go :> ,  mariée  k  Nantes  le  6 
août  162G  k  Gaston  ,  duc  d'Or- 
léans ,  et  morte  en  couches  le 
yendredi  4  juin  1627.  Sa  fille 
unique  fut  la  célèbre  Mademoi- 
selle ,  mariée  secrètement  au 
dnc  de  Lauzun.  Henri  mourut 
le  27  février  1608  des  suites  d^nie 
blessure  reçue  au  siège  de  Dreux 
en  1595.  Sa  veuve  se  remaria 
en  iGii  avec  Charles  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  et  mou- 
rut à  Paris  le  25  février  iG56, 
âgée  de  71  ans  un  mois  et  17 
jours. 

2*.  Françoise  ,  mariée  le  7  fé- 
Trier  i558  à  Henri  Robert  de  la 
Marck  ,  duc  de  Bouillon ,  morte 
en  1587. 

5°.  Anne,  mariée  le  9  septem- 
bre i5G  1  à  François  de  Cleves  II  ^ 
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duc  de  Nevers  ,  morte  sans  en- 
flants en  1572. 

4°.  Jeanne ,  abbesse  à  Poitiers, 
pnis  à  Jonare,  morte  en  162.^, 
âgée  de  82  ans. 

5°.  Charlotte,  d'abord  abbesse 
de  Jonare  ,  se  sanva  de  France, 
se  fit  protestante,  épousa  le  12 
juin  1674  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange  ,  tué  à  Delft  le 
10  juillet  i584.  Elle  étoitmorte  le 
6  mai  1682,  et  laissa  des  enfants. 
6°.  Louise,  a])besse  de  Jouare 
après  sa  sœur  Charlotte,  mou- 
rut en  ij86. 

Louis  de  Bourbon  II  épousa 
en  deuxièmes  noces,  le  4 février 
1672  ,  Catherine  de  Lorraine  , 
fille  du  duc  de  Guise  et  d'Anne 
d'Est.  Elle  mourut  sans  enfants 
le  6  mai  lôgô,  âgée  de  4^  ^^^^' 
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NOUE.  (Madame  DE  La) 

La  seule  dame  de  ce  nom  qui 
fut  alors  à  la  cour  étoit  made- 
moiselle   Bonaventure    l'Eper- 
vier  ,  dame  de  Brior ,  mariée  à 
François II,  seigneur  delà  Noue, 
mort  vers   i55o ,   dont  elle  eut 
deux  enfants  ,    un  iîls  ,   et  une 
fille  nommée  Marguerite  Clau- 
dine ,  mariée  en  i556  à  Jacques 
le  Porc  de  la  Porte  de  Vezins. 
Le  iils  de  François  II  fut  le 
célèbre  François  III ,  surnommé 
Bras -de -fer,  parcequ'ayant  eu 
le    bras    gauche   emporté  à   la 
prise  de  Fontenai   en  Poitou  , 
il  s'en  fit  mettre  un  de  fer.  Il  fut 
tué  au  siège  de  Lamballe  en  169 1 , 
âgé  de  60  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  général ,   d'un 
2.  7 
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habile  négociateur  ,  d'un  ex- 
cellent politique  ,  d'un  bon  ci- 
toyen et  d'un  homme  vertueux. 
Il  eut  de  mademoiselle  de  Te- 
ligni ,  hlle  de  Louis  ,  tué  à  la 
Saint  Barthélemi,  surlelitmême 
de  la  reine  de  Navarre ,  sur  le- 
quel il  étoit  venu  se  réfugier, 
et  de  la  Louise  de  Coligni^  iille 
de  l'amiral ,  plusieurs  enfants  , 
dont  la  dernière  descendante 
épousa,  en  i644îLéonor  Antoine 
de  Saint-Simon,  marquis  de 
Courtomer  en  Normandie. 

Louise  de  Coligni  se  remaria 
à  Guillaume  de  Nassau  ,  prince 
dOrange. 

OLIVIER  ,  (  Le  Chaxcelier  ) 

Seigneur  de  Leuville  ,  fils  de 
Jacques  Olivier  ,  premier  pré- 
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siclent  du  parlement  de  Paris  en 
iSoy  ,  et  de  Madeleine  THuis- 
sier,  naquit  en  149^7  fut  chan- 
celier de  la  reine  Marguerite  , 
sœur  de  François  I ,  puis  chan- 
celier de  France  en  i545;  remit 
les  sceaux  en  i55o  ;  fut  rétabli 
en  iSSg,  à  la  mort  de  Henri  II, 
et  nionrut  de  maladie  à  Amboi- 
se  le  3o  mars  i56o. 

11  avoit  épousé ,  le  1 4  niai  i538, 
Antoinette  de  Cerisai ,  qui  vivoit 
en  i56i ,  et  en  eut  trois  fils  et 
deux  filles.  Les  deux  cadets  mou- 
rurent sans  alliance ,  l'un  étant 
désigné  évoque  ,  et  Fautre  che- 
valier de  Malte. 

PIBRAC.  (  Le  Seigneur  de  ) 

Gui  du  Faur,  seigneur  de 
Pibrac  ,  né  en  i528 ,  s'étoit  ac- 
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quis  beaucoup  de  considération 
dans  le  barreau  ,  et  fut  fait  con- 
seiller au  grand-conseil  en  i555. 
Charles  IX  à  la  sollicitation  du 
chancelier  del'Hôpital  le  nomma 
avocat-général  du  parlement  de 
Paris  ;  il  fut  ensuite  ambassadeur 
au  concile  de  Trente ,  puis  ac- 
compagna Henri  III  en  Pologne. 
Ce  prince  ,  étant  devenu  roi  de 
France ,  le  iit  président  à  mor- 
tier du  parlement  de  Paris.  En 
1678  il  fut  nommé  chancelier  de 
la  reine  Marguerite ,  puis  con- 
seiller d'état  au  conseil -privé  du 
roi.  Il  mourut  le  12  mai  1684, 
âgé  de  56  ans  ;  laissant  de  Jeanne 
de    Custos   plusieurs    enfants  , 
dont    est   venu    Jérôme    Fran- 
çois du   Faur  ,   comte    de   Pi- 
brac ,  qui  étoit  conseiller  au  par- 
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lement  de  Toulouse  en  1745. 
Les  fameux  Quatrains  qui  por- 
tent le  nom  de  Pibrac  sont  de 
Gui.  Ils  ont  beaucoup  perdu  de 
la  réputation  qu'ils  avoient  au- 
trefois. 

RENAUDIE,  (Jean  de  La) 

Dit  DE  LA  FoREST ,  s'appcloît 
en  son  nom  du  Barri  ,  et  étoic 
un  gentilhomme  de  Përigord  , 
dont  la  sœur  ou  la  tante,  Made- 
leine du  Barri  ^  fille  de  Godefroi 
du  Barri ,  baron  de  la  Renaudie, 
fut  la  troisième  femme  de  la  Ro- 
cliefoucaud ,  seigneur  du  Parc 
d'Archiac  ,  deuxième  fille  de 
François  de  la  Rochefoucauld 
Bayers.  Leurfds,  Charles  de  la 
Rochefoucauld ,  baron  de  la  Re- 
naudie  et  de  Font-Pastour  ,   a 

7- 
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formé  unebranclie ,  éteinte  en  îa 
personne  de  Casimir  de  la  Ro- 
chefoucauld, n'ayant  laissé  que 
deuxiîlles^  l'une  mariée  en  1702 
au  comte  de  Lambertie ,  et  l'au- 
tre à  Isaac  Prévost ,  seigneur  de 
Touchimbert.   Du  mariage  de 
mademoiselle  de  la  Rochefou- 
cauld la  Renaudie  avec  M.  do 
Lambertie  est  venu  Jean ,  comte 
de  Lambertie  ,  marié  pour  la 
deuxième  fois ,  le  26  juin  1747 1 
à  Elisabeth  Aimée  d'Alamargot- 
Fonbouillant ,  dont  il  a  eu  trois 
enfants. 

1°.  Pierre  Michel ,  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Cus- 
tine  en  1774- 

2°.  Gilbert  Emmanuel ,  offi- 
cier dans  Bourbon  cavalerie  ^ 
cette  même  année. 
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5°.  Claire  Madeleine ,  mariée 
le  20  septembre  1770  à  Nicolas 
Pierre  Elisabeth  Geoffroi,  comte 
de  Yillemain. 

La  Renaudie^  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article,  fut  con- 
damné au  bannissement  pour 
avoir  falsifié  des  pièces  dans  un 
procès.  Leducde  Guise,  par  pitié, 
le  fit  évader;  et  pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnoissance  il  forma 
le  projet  d'attenter  à  sa  vie. 

Il  fut  l'un  des  chefs  de  la  con* 
juration  d'Amboise  ,  qui  avoit 
pour  but  de  s'assurer  de  la  per- 
sonne de  François  II ,  et  de  mas- 
sacrer les  Guise.  Le  rendez-vous 
étoit  à  Nantes  pour  le  1^^  février 
i56o.  Elle  fut  découverte  par 
Avenelles ,  avocat  de  Paris ,  chez 
qui  la  Renaudie  demeuroit.  Le 
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grand  nombre  de  visites  qu'il 
recevoit  lui  donna  des  soupçons 
qu'il  voulut  éclaircir.  La  Renau- 
die  s'ouvrit  à  lui ,  et  crut  l'avoir 
engagé  ;  mais  il  alla  tout  décou- 
vrir au  duc  de  Guise  ;  et  la  Re- 
naudie ,  qui  s'avançoit  avec  des 
troupes ,  fut  tué  dans  la  forêt 
de  Château  -  Renard  près  Am- 
boise,  le  16  mars  i56o.  Son 
corps  fut  pendu  à  un  gibet;  et 
son  domestique  ,  nommé  la  Li- 
gnes ,  expliqua  les  chiffres  dont 
se  servoit  son  maître  ;  ce  qui  dé- 
couvrit tous  les  détails  de  cette 
conjuration. 

ROCHE-SUR-YON,  (Le Prince 

DE   la) 

Charles  de  Bourbon  I ,  étoit 
fils  de  Louis  I  et  de  Louise  de 
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Bourbon ,  comtesse  deMontpen- 
sier^  clanphine  d'Auvergne.  Ce 
Louis  létoitiils  de  Jean  II,  comte 
de  Vendôme ,  et  d'Isabelle  de 
Beauvau. 

Charles ,  né  vers  1 5 15 ,  et  mort 
à  Beaupréau  en  Anjou  ,  le  mer- 
credi 10  octobre  i565  ,  avoit 
épousé  vers  1640  Philippe  de 
Montespédon ,  iille  du  baron  de 
Chemillé,  veuve  de  René  deMon- 
téjan  ,  maréchal  de  France,  mort 
en  i538  sans  enfants  et  le  der- 
nier de  son  nom.  La  princesse 
de  la  Roche-sur-Yon  fut  dame 
d'honneur  de  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  contre  l'avis  et  la  volonté 
du  prince  de  Condé,  et  mourut 
le  12  avril  1678  ,  n'ayant  eu  de 
son  mari  que  Henri  de  Bourbon, 
marquis  de  Beaupréau.,  mort 
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d'une  cliûte  de  cheval  ^  dans 
tin  tournoi  à  Orléans  ,  le  lo 
décembre  1 56o  ;  et  unefllle  morte 
à  neuf  mois. 

Charles ,  prince  de  la  Rocha- 
snr-Yon ,  étoit  frère  de  Louis  11^ 
duc  de  Montpensier,  et  de  Su- 
sanne  de  Bourbon  ,  seconde 
femme  de  Claude  I  ,  sire  de 
Rieux  ,  mariée  le  2.g  novembre 

152^. 

ROUET  ,  (  Mademoiselle  du  ) 

Louise  DE  LA  BÉRAUDiERE,  étoit 
iille  d'honneur  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis.  Son  père, 
Louis  de  la  Béraudiere ,  seigneur 
de  risle-Rouet  en  Poitou  ,  avoit 
épousé  Madeleine  du  Fou  du 
yigean. 

Le  roi  de  Navarre  Antoine 
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âe  Bourbon  devint  amoureux  de 
Louise  et  trouva  le  moyen  de 
lui  plaire.  On  attribua  sa  mort  aux 
visites  trop  fréquentes  qu'elle  lui 
faisoit  pendant  qu'on  lui  or- 
donnoit  des  remèdes  nécessai- 
res pour  guérir  la  plaie  qu'il 
avoit  reçue  à  l'épaule  gauche  au 
siège  de  Rouen ,  le  17  novem- 
bre 1562. 

Louise  eut  un  fils  d'Antoine 
de  Bourbon  ,  nommé  Charles  , 
né  vers  i554  ,  et  fait  fort  jeune 
évêqne  de  Comminges.  Quoi- 
qu'évoque  il  porta  les  armes  à 
la  bataille  de  Jarnac  et  y  fut  fait 
prisonnier. 

Henri  IV  le  fit  archevêque  de 
Rouen  en  1694?  et  il  mourut  à 
Marmoutiers  ,  dont  il  étoit  abbé 
en  i6io,  de  chagrin,  dit -on, 
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de  la  mort  du  roi  son  frère. 

STROZZI.  (Le  Maréchal  de) 

Philippe  Strozzi  II  fut  un  des 
pins  illustres  citoyens  de  Flo- 
rence. Il  se  maria  en  i5o8  avec 
Clarice  de  Médicis ,  sœur  du  duc 
Laurent ,  et  tante  de  Catherine 
reine  de  France.  Il  déclara  la 
guerre  à  Corne  de  Médicis  ,  et 
ayant  été  fait  prisonnier  ^  il  se 
poignarda  en  i538  dans  sa  pri- 
son ,  après  avoir  écrit  avec  la 
pointe  de  son  poignard  sur  le 
manteau  de  sa  cheminée  ce  vers 
de  Virgile  : 

Exoriare  ali^uis  nostris  ex  ossîhus  ultor. 

Il  eut  dix  enfants  ,  dont  l'aîné 

est  celui  dont  il  est  ici  question. 

Pierre  Strozzi  passa  au  ser- 
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vice  de  France  et  y  fut  natura- 
lisé en  1 543.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  i554 ,  et  mourut 
en  i568  d'un  coup  de  mousquet 
qu'il  reçutausiege  de  Thionville. 

11  avoit  épousé  Laodamia  de 
Médicis  ^  iille  de  Pierre  Fran- 
çois, dont  il  eut  Philippe  Stroz- 
zi,  né  en  1641  (  voyez  son  article 
au  tome  deuxième  des  Amours 
du  grand  Alcandre  ). 

SasœurClariceStrozzi,  ayant 
épousé  Honorât  de  Savoie  , 
comte  de  Tende,  et  étant  morte 
sans  enfants ,  tous  leurs  biens 
passèrent  à  la  comtesse  de  Fies- 
que  leur  cousine. 

TOURNON,  (Le  Cardinal  de) 

De  Tancienne  et  illustre  mai- 
son de  Tournon ,  connue  avant 
2.  8 
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]e  douzième  siècle  ^  fut  cardinal 
cFOstie  et  archevêque  d'Em- 
brun, puis  de  Bruges  et  de  Lyon. 
Il  fut  aussi  envoyé  en  Espagne 
avec  Jean  de  Seloc  ,  premier 
président  dti  parlement  de  Paris, 
en  i525  ,  pour  traiter  de  la 
rançon  du  roi.  Il  fut  protec- 
teur des  sciences  et  des  arts ,  et 
mourut  comblé  de  gloire,  le  22 
avril  15^2,  âgé  de  yS  ans. 

VOUZÉ,  (L'Allemand  de) 

Etienne  U  ,  fds  d^Etienne  I, 
seigneur  de  Marmagne  et  de 
Vouzé  ,  maître  des  comptes  , 
conseiller  au  grand  -  conseil  le 
1^  septembre  i55i  ,  et  maître 
des  requêtes  le  6  octobre  i5S3. 
Il  avoit  épousé  Anne  du  Tillet, 
iille  de  Séraphin  du  Tillet ,  pré- 
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sident  en  la  chanibre  des  comp- 
tes de  Paris,  et  de  Marie  Picliou. 
Etienne  de  Vouzé  n'eut  qu\me 
fille  de  ce  mariage;  elle  fut  ma- 
riée à  Jacques  Viole ,  seigneur 
d'Andrezel ,  président  des  requê- 
tes au  parlement  de  Paris. 

Cette  maison  PAUemand  étoit 
du  Berry. 
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E  T 

ÉCLAIRCISSEMENTS 

Pour  rétablir  la  vérité  des  événe- 
ments de  l'Histoire  du  Prince 

DE  CONDÉ. 


A  AGE  3  à  la  fin  de  la  page  : 

La  fille  dumaréchal  de  Saint- 
.André  fut  celle  dont  il  se  pro-* 
posa  la  conquête. 

François  II  ne  régna  que  de- 
puis le  lo  juillet  lâÔg  jusqu'au 
5  décembre  i56o. 

Ainsi,  lorsque  le  roman  com- 
mence ,  on  est  au  plus  tard  dans 
Tannée  i56o,  et  mademoiselle 


g2  REMARQUES 

de  Saint  -  André  n'ayoît  alors 
qu'onze  ou  douze  ans  ;  ce  qui 
ne  permet  pas  de  croire  que  le 
prince  de  Condé  voulût  inspirer 
de  l'amour  à  un  enfant  de  cet 
âge. 

Page  4  >  ligne  4  ' 

Avoit  promis  sa  fille  au  fils 
aîné  du  duc  de  Guise, 

Nulle  part  ailleurs  que  dans 
ce  roman  il  n'est  parlé  de  ce 
projet  de  mariage.  Alors  le  prince 
de  Joinville,  fils  aîné  du  duc  de 
Guise,  depuis  surnommé  le  Ba- 
lafré, n'avoit  que  neuf  ans  ,  et 
sa  prétendue  future  en  avoitprès 
de  douze  ;  ce  qui  rend  peu 
croyable  ce  projet  d'union. 
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Môme  page  : 

Elle  étoit  une  des  filles  de  la 
reine  Ccitlierine, 

Il  est  très  probable  que  ma- 
demoiselle de  Saint- André  n'ob- 
tint cette  place  qu'à  quinze  ou 
seize  ans. 

Page  (3  : 

La  voulut  fêter  dans  la  mai- 
son que  Gondy  avoii  à  Saint- 
Cloud, 

Cette  possession  m'a  bien  l'air 
de  n'être  qu'une  munificence  de 
l'auteur;  car  je  n'ai  vu  nulle  part 
que  ce  Gondy  ait  eu  une  mai- 
son àSaint'Cloud  :  mais  il  est 
parlé  d'une  maison  que  Cathe- 
rine lui  donna  au  fauxbourg 
Saint"  Germain  ,  qui  alors  étoit 
presque  campagne. 
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Même  page  : 

Maderiiolselle  de  Saint- An- 
dré captiva  autant  de  cœurs 
qu  d  s'en  présenta  devant  elle. 

Cette  procession  de  captifs  ne 
dut  pas  être  considérable ,  cau- 
sée par  un  enfant  de  onze  ans , 
qui  certainement  n'étoit  pas 
encore  à  la  cour. 

Page  9  : 

//  appercut  madenioiselle  de 
Saint- André  qui  allait  'vers  le 
canal  oii  elle  étoit  attendue. 

Une  jeune  lille  de  onze  ans 
pêcliant  seule  dans  les  jardins 
de  Saint-Cloud  avec  un  page  ; 
la  fdle  du  maréchal  de  Saint- 
André  ,  fille  de  la  reine  ,  aban- 
donnée à  ce  point  par  ses  pa- 
rents et  ses  gouvernantes  !  Ceci 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS  ,  GtC.    qS 

est  pur  roman  :  toute  la  conver- 
sation qui  suit  est  du  môme 
genre. 

Page  i3  : 

L'époux  que  Von  "vous  pro- 
met ,  ou  plutôt  dont  on  uous 
menace  ,  sait-il  ce  que  'vaut  le 
cœur  que  uous  avez  la  foiblesse 
de  lui  réserver  ? 

Le  prince  de  Joinville ,  alors 
iigé  de  neuf  ans  ,  devoit  être  un 
grand  connoisseur  en  cœurs  ! 

Page  26  : 
La  reine  eut  une  fausse-couche. 
Cet  accident  est  de  Tauteur 
du  roman ,  qui  ne  savoit  com- 
ment faire  sortir  le  prince  de 
Condé  de  dessous  le  lit.  Je  n'ai 
jamais  lu  nulle  part  que  Marie 
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Stuart  eût  été  grosse  de  son  pre- 
mier mari. 

Page  3i : 

Et  lui  uoimnerent  le  cardi- 
nal de  Tounion  ,  Bertrandi  , 
le  chaTiceliei'  Olivier  ,  te  sei- 
gneur de  Pibrac ,  etc. 

Le  cardinal  de  Tournon ,  qui 
mourut  deux  ans  après  cette 
époque,  en  1662,  âgé  de  quatre- 
vingt-neuf  ans,  en  avoit  alors 
quatre-vingt-sept,  ce  qui  ne 
laisse  pas  d'être  un  peu  con- 
sidérable pour  un  homme  à  bon- 
nes fortunes.  Quand  on  veut 
faire  des  contes  historiques,  il 
faut  au  moins  calculer  leur  pos^ 
sibilité. 

Bertrand! ,  ou  Bertrand  ,  n  voit 
quitté  Paris  au  commencement 
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de  i5^o ,  et  mourut  à  Venise  à 
la  iin  de  cette  même  année.  De 
plus  il  avoit  alors  soixante  et  dix 
ans ,  âge  peu  fait  pour  les  amours. 
Olivier,  né  en  i^gS  ,  avoit 
alors  (  au  commencement  de 
x56o  )  soixante-cinq  ans  ,  et  il 
auroit  fallu  que  c'eût  été  en  jan- 
vier ou  février  ,  car  il  mourut 
en  mars  i5^o.  Il  était,  à  cinq  ans 
près ,  dans  le  même  cas  que  Ber- 
trandi. 

Le  seigneur  de  Plhrac 
Auroit  été  plutôt  le  fait  de  la 
jeune  Saint-André,  âgée  de  onze 
à  douze  ans,  que  les  trois  pré- 
cédents. Ilétoitnéen  1 528.  Ainsi, 
à  l'époque  dont  il  est  question, 
il  n  avoit  que  trente-deux  ans. 


2.  5 
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Page  35  : 

Le  prince  de  Joinville ,  qui 
ètoit  le  plus  près  ci  elle  *^  ramassa 
le  billcL 

On  a  déjà  dit  qu'il  n'avoit 
alors  qne  dix  ans;  ainsi  tout  le 
roman  historique  s'écroule  dès 
ee  moment. 

Même  page  : 

Il  fut  fort  surplis  que  l'ami' 
7 aie  ,  cfui  sans  doute  avoit  été 
fort  belle ,  maïs  qui  nétoit  plus 
jeune. 

L'amirale  étoit  née  au  plutôt 
en  i53o  ,  ainsi  elle  avoit  tout 
au  plus  3o  ans,  âge  où  les  at- 
traits des  femmes  sont  dans  tout 
leur  brillant  et  où  elles  inspi- 
^ent  les   passions  les  plus  for- 
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tes.  L'auteur  a  donc  tort  de  dire 
qu'elle  n'étoit  plus  jeune  il  y 
avoit  déjà  neuf  ou  dix  ans. 

Page  40  : 

Tant  quelle  a  é  ce  jeune ,  dii 
la  reine. 

Même  critique  à  faire. 

Même  page  : 

Je  nai  pas  trouvé  à  redire 
quelle  fut  aimée  du  jnaréchal 
de  Strozzi, 

Ce  maréchal  ,  marié  dès  Tan 
i5o8  avec  Clarice  de  Médicis, 
devoit  être  né  au  plus  tard  ver$ 
1450.  L'amirale  étant  née  au  plus 
tôt  en  i53o  ,  devoit  avoir  au 
moins  dix- huit  ans  lors  de  son 
prétendu  amour  pour  le  maré- 
chal ,  qui  avoit  au  moins  alors 
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cinquante-huit  ans.  Les  conve- 
nances ne  sont  pas  trop  bien 
trouvées  dans  ce  roman. 

Page  49  : 

JLe  duc  de  Montpensie?'  et  le 
prince  de  la  R.ochesur-  Yon ,  qui 
et  oient  de  jeunes  seigneurs. 

Leduc  de  Montpensier^  étant 
né  le  10  juin  i5i3,  avoit  alors 
quarante  sept  ans  ;  et  le  prince 
de  la  Roche- sur-Yon  ,  étant  né 
en  i5i5  ,  en  avoit  quarante-cinq. 
Cela  ne  s'appelle  pas  de  jeunes 
seigneurs  qui  ne  demandoient 
qu''à  se  divertir. 

Page  85  : 

Le  roi  et  inademoi selle  de 
Saint' André  parlèrent  à  ses 
Juges, 
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On  voit  bien  que  tout  ceci 
n'est  qu'un  roman.  François  II, 
toutfoible  qu'il  étoit,  n'a  jamais 
été  taxé  d'une  telle  iniquité.  La 
Saint-André  ne  le  pouvoit  pas 
puisqu'elle  n^a voit  que  onze  ans* 

Page  se  : 

Le  billet  qui  est  ici  rapporté 
est  de  la  composition  de  Bour- 
sault;  mais  il  est  très  vrai  qu'on 
en  fit  tenir  un  à  double  entente 
au  prince  de  Condé ,  et  proba- 
blement il  venoit  de  la  maré- 
chale de  Saint- André  ,  quiétoit 
amoureuse  de  lui ,  ou  plutôt  de 
•son  rang. 

Page  97  : 

Cette  maréchale  nètoit  pas 
mère  de  rtiadeuioiselle  de  SainC- 
André  j  etc. 

S/- 
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Tout  ceci  est  faux.  Le  maré- 
clial  de  Saint  André  ne  se  maria 
jamais  qu'une  fois  ,  et  la  maré- 
chale dont  il  est  question  étoit  la 
mère  de  mademoiselle  de  Saint- 
André.  L'auteur,  quia  sans  dou- 
te voulu  la  rendre  plus  jeune  et 
plus  jolie  que  ne  pourroit  l'être 
la  mère  d'une  fille  assez  âgée 
pour  être  maîtresse  du  roi,  a 
feint  qu'elle  n'étoit  que  sa  belle- 
mere  :  mais  il  n'avoit  pas  besoin 
de  cette  trouvaille ,  la  maréchale, 
qui  n'avoit  en  i56o  qu'à-peu- 
près  trente  ans ,  étoit  dans  toute 
Ja  force  de  son  âge  et  au  mo 
ment  le  plus  favorable  pour  in- 
spirer une  grande  passion.  Toute 
la  suite  n'est  plus  qu'un  roman , 
excepté  la  mort  du  prince  de 
Condé  ,    lâchement    assassiné 
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par  François  de  Mon^esquiou. 
Rien  ne  prouve  qu'il  en  eût 
reçu  l'ordre  de  la  maréchale  ,  et 
qu'elle  lui  avoit  promis  de  l'é- 
pouser s'il  commettoit  ce  crime. 

Page  112  et  suivantes  : 
Tout  ce  prétendu  amour  du 
roi  de  Navarre  pour  la  maré- 
chale de  Saint -André  est  de 
l'invention  de  l'auteur  ;  car  ,  en 
i5^o  ,  il  étoit  passionnément 
amoureux  depuis  sept  ans  de 
mademoiselle  du  Rouet,  et  cette 
passion  dura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  deux  ans  ensuite. 

Page  i55  : 

Le  prince^  que  la  mort  de  sa 
femme  avoit  rendu  maître  de 
soi-même  ,  et  qui  savoit  que  la 


104  REMARQUES 

maréchale  de  Saint- André  n'a- 
voit  plus  d'époux  ,  eût  mieux 
aimé  être  éternellement  prison- 
nier  que  de  signer  un  traité 
quelle  eût  désapprouvé ,  etc. 

Ce  prince  n'étoit  plus  prison* 
nier  lorsque  sa  femme  mourut, 
en  1 664  :  il  a  voit  été  échangé  con- 
tre le  connétable  de  Montmo- 
renci  ,  qui  avoit  été  pris  à  la 
même  bataille  que  le  prince  de 
Condé. 

Page  160  : 

La  maréchale  n  avoit  point 
eu  d'enfants  de  son  mari. 

Il  en  avoit  eu  mademoiselle 
de  Saint -André;  car  il  ne  fut 
jamais  marié  qu'une  fois. 
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Même  page  : 

L'année  oà  leur  deuil  les  ohll- 
geoit  à  garder  quelques  mesures , 
s' étant  insensiblement  écoulée, 

La  maréchale  de  Saint- And  ré 
n'étoit  plus  en  denil  lorsque  le 
prince  de  Condé  perdit  sa  femme. 

Page  1,97  • 

Dandelot  mourut  quelque 
temps  après, 

Dandelot  mourut  à  Saintes  , 
le  27  janvier  iSGf)  ;  et  la  bataille 
de  Jarnac,  où  fut  tué  le  prince 
de  Condé ,  fut  donnée  le  i3  mars 
suivant.  Dandelot  ne  mourut 
donc  pas  quelque  temps  après , 
puisqu'il  étoit  mort  six  semaines 
avant. 


PIECES 

INTÉRESSANTES 

CONCERNANT   LE  B.EGNE 

DE  CHARLES  IX, 

Tirées  des  manuscrits  de 


sa 


PIECES 

INTERESSANTES 

CONCERNANT  LE  REGNE 

DE   CHARLES   IX, 

Tirées  des  manuscrits  de 
Brienne. 


RooLLE  des  morts,  blessés  et 
prisonniers  du  jour  de  la  ba- 
taille de  Brassac ,  villaige  entre 
Cliâteaiineuf  et  Jarnac, donnée 
le  dimanche  x3  mars  i56g. 

EiTineinis  huguenots  morts. 

J-JE  prince  de  Condé^  chef  et 
général  de  leur  armée. 

2.  TO 
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L'un  de  ses  escuyers ,  Italien. 

Mothejan  de  Eretaigne  ,  ca- 
pitaine d'une  cornette  de  caval- 
lerye. 

Ls  sieur  de  Chaudenier  de 
Poittou  ,  aussi  capitaine  d'une 
cornette,  riche  de  iGooo  liv.  de 
rente. 

Chastellier  Porteau ,  aussi  ca- 
pitaine d'une  cornette  ,  qui  est 
celluy  qui  tua  Charri ,  etilst  venir 
le  duc  Cazenno  l'année  passée  , 
et  qui  a  voullu  tuer  la  royne 
Stuart^  Escossois,  qui  tua  M.  le 
connestable  ,  et  qui  avoit  entre- 
prins  de  tuer  et  le  roy  et  la 
royne,  et  qui  tua  le  président 
Minart. 

Les  deux  du  Maine. 

Le  capitaine  Chaumont. 

Janussac. 
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Bussiere. 

Ranty. 

Lineu  ,  cornette  du  prince  do 

Navarre. 

Saint-Briac,  volleur  près  d'Or- 
léans. 

Saint-Preu ,  près  Sancerre. 

Guitiniere. 

Chevallier  Goullayne. 
Billernon. 

Preaulx,  maréchal- des -logîs 
du  prince  de  Navarre. 

Les  deux  Vandeuvres  de  Ny- 

vernoys. 

Lafontaine,  qui estoit  au  sieur 

Dandelot. 

Beaumont ,  qui  blessa  M.  de 

Nevers. 
l.audoisy. 
Baron. 
La  Pailliere. 
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Prisonniers, 

La  Noue  de  Bretaigne. 

Ponts  de  Bretaigne. 

Corboujon ,  lieutenant  du  prin- 
ce de  Condé. 

L'enseigne  dudit  prince. 

Spondillan  ,  capitaine  des  gar- 
des dudit  prince. 

Il  a  été  mis  en  liberté ,  et  a 
promis  de  porter  les  armes  pour 
le  roy  ,  vivre  catlioliquement, 
et  Ta  M.  de  Longueville  retiré 
près  de  lui. 

L'évesque  de  Cominges  ,  bas- 
tard  du  feu  roy  de  Navarre. 

L'enseigne  de  M.  de  la  Boclie- 
foucault. 

L'enseigne  de  M.  l'admirai. 

La  Noraye ,  qui  couclioit  en 
la  chambre  dudit  amiral. 
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Ung  Provençal ,  lieutenant  de 
Mouventz. 

Le  comte  de  Clioisy  Sainte- 
Mesme. 

Le  baron  de  Rosny  de  Nor- 
mandie. 

Le  fil  s  aisné  de  Clermont  d'Ani- 
boyse. 

Cougnes. 

La  Barbes. 

LaRochemeneiif  de  Bretaigne. 

Broquier ,  cousin  germain  du 
feiï  Cas  tel  p. 

La  Vallée  du  Perche. 

Le  baron  de  Monstandre. 

Lacour  de  Vendosme. 

Belleville  Languillure. 

Fonterailles,  colonel  d'un  ré- 
giment de  gens  de  pied. 

LaMotlie  du  Sceau  ,  le  jeune 
sieur  de  Corcony 

lO. 
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Le  jeune  Caumont ,  sieur  de 
la  Force. 

Goullaynes  le  jeune  ,  escuyer 
de  la  Rochefoucault. 

Ravilles. 

Tillay  de   Poictou  ,   faucon- 
nier du  roy. 

Le  jeune  Bigny  de  Nivernois. 

Freulo  ,  maître-  d'iiostel  du 
sieur  de  Lambdin. 

Laboir  de  Merillut. 

Le  niar.  Mieil. 

li  y  a  encore  plusieurs  pri- 
sonniers qui  ne  sont  dedans  ce 
mémoire.  Le  jeune  Chemerault 
est  revenu  de  visiter  les  régi- 
ments, etdicten  avoir  bien  trou- 
vé soixante ,  dont  il  n'a  apporté 
les  noms  et  ne  les  sçait  pas. 

Son  frère  est  aussy  allé  aux 
autres  régiments ,  et,  après  qu'on 
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les  auraapportés  à  monseigneur, 
comme  il  a  expressément  com- 
mandé ,  il  Tenvoyera  au  roy. 

Blessés  huguenots. 

On  dict  queTadmiral  est  blécé 
au  bras. 

Dandelotfils ,  remporté  blécé. 

Le  cheval  de  Montgommery 
recongneu  mort. 

Le  cheval  delaRochefoucault 
recongneu  mort. 

De  la  part  de  V armée  du  roy , 
moi^ts, 

M.  de  Monthalletz. 

Le  baron  d'Ingrande. 

Ung  gentilhomme  qui  estoit 
à  M.  le  duc. 

Beaumont,  qui  estoit  enseigne 
du.  .  . 
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Le  jeune  Marcouvay. 

Maugotiers  ,  du  régiment  du 
sieur  de  Brissac. 

Monteaure ,  capitaine  d'une 
cornette  des  reistres  du  sieur 
de  Brissac. 

Le  capitaine  Gardoucli ,  du 
régiment  dudit  sieur  de  Brissac. 

Blessés. 

M.  de  Praslin  de  Bourgogne, 
capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes. 

Clermont  Taillard. 

Le  baron  de  Ceneac. 

Lecontin  Lamirande. 

Le  jeune  Lanssac. 

Vinar  ,  escuyer  d'escurie  de 
monseigneur. 

Le  capitaine  la  Rivière  ,  capi- 
taine des  gardes  de  monseigneur. 
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M.  de  Ruos  ,  lieutenant  du 
sieur  de  Chavigny. 

Cossin. 

Bassompierre  ,  colonel  des 
reistres. 

Aussin. 

Le  chevalier  Cheuvrault. 

Le  sieur  Mutir  Frangipan. 

Le  sieur  de  Lortalmet ,  qui 
est  à  M.  le  duc. 

M.  de  Prunay ,  mort  ou  pri- 
sonnier ,  d'autant  qu'il  ne  se 
trouve  point.  Faict  au  camp  de 
Segonsac  le  xixP  jour  de  mars 
i56g» 
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LETTRE 

E s  CRiTT E  de  la  main  de  la 
r^iae  Catherine  de  Médicis 
à  M.  le  cardinal  de  Chas- 
tillon  (i). 

jVLon  cousin  ,  encore  que  j'euse 
délibéré  de  ne  rien  plus  mender 
à  mon  cousin  M.  le  prince  de 
Condé  ,  voyent  que  y  m'avesl 
mandé  par  Bouchauene  le  len- 
demayn  qui  sortit  de  seste  ville 
de  Paris ,  que  je  ne  trovise  mau- 
ves si  pour  sa  sûreté ,  luy  aytent 


(i)  On  a  conserve  exactement  l'or- 
tliographe. 
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à  la  Ferté  ,  yl  ëtoit  armés ,  et  que 
seur-tout  que  pour  le  service  du 
roy  mon  fils  et  le  mien  ,  et  que 
incontinent  que  je  lui  menderes 
qui  se  désarmeret ,  et  me  fiant  en 
lui ,  je  lui  mandis  que  ne  le  trove 
mauves ,  pourvu  que  y  ne  fallît 
à  set  desarmer  quent  je  lui  man- 
deres  ,  et  depuis  que  le  roy  de 
Navarre  et  tous  ses  autres  si- 
gneurs  feuret  arrivés  au  Fontai- 
nebleau ,  je  lui  envoys  heun 
mien  valet  de  chambre,  et  luy 
ayscrivis  que  luy  priés  qui  set 
désarmât ,  et  que  les  aultre  en 
fayre  le  semblable  cliause ,  qui  ne 
voient ,  disant  que  yl  avest  ayté 
le  premier  ha  haubeir  au  co- 
mendement  du  roy  mon  fils  de 
sortir  de  Paris  ,  et  que  y  li  yn- 
portet  de  Thauneur  et  répeuta- 
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lion  si  encore  y  feut  le  premier 
à  se  désarmer  :  et  voyent  sela,  et 
qui  me  mandet  au  si  qui  volet 
guarder  ses  forces  afin  que  Ton 
ne  me  dirxiinuat  rien  de  mon 
austorité  ,  et  que  l'on  ne  me 
aultat  mes  enfans  qui  lavest  en- 
tendeu  ,  qui  n'atandet  que  d'es- 
tre  le  plus  fors  pour  le  faire  et 
pour  lui  mender  la  vérité  de  set 
^ue  je  desires  ,  et  qui  n'eut  au- 
casion  de  panser  que  se  feut  par 
forse,  je  luy  ranvoys  Serlan ,  au- 
quel je  commericlis  lui  dire  que 
je  lui  pries  d'aultent  que  je  m'a- 
seure  qui  me  aymest  qui  se  vo- 
leut  désarmer  ,  et  que  y  ne  print 
poynt  sete  aysanse  de  dire  que 
se  lui  seret  honte  d'estre  le  pre- 
mier à  léser  les  armes,  veu  que 
asteure  tous  avès  rem-is  le  leurs 
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entre  les  mayns  du  roy  de  Na-^ 
varre,  qui  aytoyt  lyeutenant  du 
roy  mon  fils  ,  et  que  l'on  pouret 
dire  aveque  bonne  rayson  que 
n'y  avest  personne  armés  que 
le  roy ,  et  que ,  quant  à  mon  res- 
pect ,  que  je  luy  prie  de  ne  les 
volouir  retenir  plus  pour  sela, 
car  je  aytoys  contente  et  quin'é- 
toyt  rien  de  tout  set  que  Ions 
avest  dist,  et  que  si  ne  se  désar- 
niest ,  que  je  seres  contreynte 
d'estre  contre  heulx.  Je  m'a- 
seure  que  Serlan  ne  fallit  pas  de 
luidire^  etansetpendantylm'an- 
voye  Boucliavene  ,  par  lequel 
me  manda  que  je  lui  mandise 
set  que  je  voles  qu'il  iîst;  et 
quant  je  lui  demandis  de  ses 
nouvelles  ,  il  me  dist  quil  étoyt 
allay  et  venet  coucher  à  Livry , 

2.  11 
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chaiîsequeje  trovis  si  aystrange 
etaylongnée  de  la  pro mes e  qu'il 
m'avest  fayste  que  je  lay  dis  aii- 
.  dist  Boucliavaine  ,  que  seurtoyt 
pas  set  que  y  m'avest  dist  ïauU 
tre  fouys  ,  et  promis  de  par  M. 
le  prinse,  et  que  en  lieu  de  se 
désarmer  come  y  m'avest  as* 
seuré  quant  je  luimenderes  qui 
marcliet,  que  je  le  troves  byeu 
mauves  ,  et  que  je  luy  pries  de 
s'en  retourner  incontinent  pour 
luy  dire  de  ma  part  que  si  la- 
ves t  jeamès  envye  de  faire  ryeu 
pour  Tamour  de  moy  ,  qui  set 
désarmât  incontinent  qui  seret 
de  retour  ver  luy,  et  ranvoyat 
tout  le  monde  clieulx  eulx  ;  et, 
en  1  y  eu  de  set  fayre,  Serlan  re- 
vynt  qui  me  dist  le  mesme  que 
i|ion  valet  de  chambre,  que  ja- 
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mes  ne  le  fayret  d'estre  le  pre- 
mier, et  depuis  pour  chauseque 
leroymon  £ls  nimoyluyavyons 
mendé  par  quelque  personne 
qne  setaysté,  il  atousiours  çon- 
tineué  son  entreprinse  ,  et  no 
se  pas  contante  de  n'avoyr  voleu 
me  tenir  promesse  de  se  desar- 
mer quant  je  lui  ay  mandé  et 
prié  ,  mes  partout  set  royaume 
eu  son  nom  me  font  set  tort  de 
dire  que  set  moy  qui  Tay  faist 
armer  ,  et  que  veulx  que  Fou 
pregne  le  villes  que  Ton  prant 
en  son  non.  Vous  pouvés  pan- 
ser ses  set  aveques  jeuste  cause 
que  je  me  deulx ,  et  que  je 
suis  fâchée  de  voyr  que  le  non 
yra  par  touttc  la  cretienté  , 
que  moy  qui  ay  tent  reseu  de 
liauneur  de  set  royaume  en  set 
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cause  de  la  royne ,  car  je  croy 
que  aveque  vérité  et  à  mon  grant 
regret,  je  puis  dire  que  seus  qui 
conselle  M.  le  prinse  de  fayre 
set  qu'il  fayst  seront  cause  de 
rouyner  set  royaume  ,  et  tout 
le  monde  dist  que  M.  l'amiral 
ayst  son  seul  consel.  Il  me 
sanble  que  je  luy  ay  trop  fayst 
conestre  cornent  je  Tay  tou- 
siours  porté  et  favorisé  en  set 
que  j'ay  peu  pour  s'ayder  de 
mon  non  pour  heune  tele  oc- 
casion ,  et  pour  heune  si  ayvi- 
dente  rouyne  comme  lieun  clie- 
queun  la  voyt  ;  qar  je  merès 
myeulxaystre  morte  de  sanmile 
mors  que  non  pas  dannestre  con- 
santente  ,  mes  que  me  feut  jea- 
mès  entré  en  la  pansée  de  vivre 
tent  que  de  voyr  heun  si  grant 
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malheur,  et  panses  mon  cousin 
que  je  an  suis  si  troublaye  deu 
mal  que  je  voy  préparé ,  et  la 
tort  que  l'on  me  fayst,  et  an  si 
grand  colère ,  que  je  n'ay  plus 
délibéré  de  tanter  neule  voye, 
sinon  de  ranforser  si  fort  le  roy 
monills  ,  quisouit  lemestre,  et 
se  fase  aubeyr  comme  la  réson 
le  veult  ;  et  set  n'eut  aysté  qui 
ma  sanblé  par  votre  letre  qui  \y 
aure  encore  quelque  moyen  pour 
apèser  ses  troubles  ,  et  que  je 
tent  reseu  de  liauneur  de  seC 
royaume  ,  et  aymé  tent  mes  en- 
fans  que  jeaublyre  tousiourmoii 
intérêt  et  ynjeure  pour  la  con- 
servation de  set  rovaume ,  je 
n'eu  se  jeames  envoyé  ver  neul 
d'antre  heulx ,   et  me  suis  byen 

yoleue  décharger  de  tout  set  que 

11. 
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je  sans  qui  nie  aufanse  jenqnes 
au  cour,  avent  vous  dire  que  je 
TOUS  prie  de  considérer  set  que 
Ton  dist,  et  pourra  Ion  dire  par 
si  après  de  M.  l'amiral  ,  qui 
ayst  votre  frère ,  car  l'on  ne 
panse  pas  que  san  luy  M.  Je 
prinse  ne  se  feut  déjea  des  ar- 
mé ;  et  moy  je  lay  croy  ,  puis 
que  y  nie  Pavest  ynsin  promis  ; 
vêla  pourquoy  je  vous  prie  re- 
guarder  tous  les  moyens  que 
vous  pourés  trover ,  afin  d'ape- 
ser  sesi.  Et  parceque  je  entendu 
que  M.  le  prinse  dyst  quy  veult 
aystre  parant  et  amis  de  M.  de 
Guise,  et  qui  n'a  neule  querelle 
aveque  luy  ,  y  me  sanble  quy 
lest  aysé  acomoder  tout  ;  car , 
quant  h  ce  dist  neul  ni  veult 
toucher.  Quant  à  M.  de  Guise 
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et  votre  frère,  je  ne  luy  enné 
lieiiy  parler  en  neule  niauvese 
fason;  et  set  vous  voyés  quifeut 
besouyn  que  jay  fise  quelque 
chause  en  sela,  je  désire  tant  le 
repos  et  du  royaume  et  de  sete 
court  que  je  mi  employré  de 
bon  cour  ,  et  de  dyre  que  Ion 
leur  fayse  de  plesir  à  seus  qui 
sont  à  Orléans  ,  neul  ne  lui  veult 
mal ,  mes  qui  laubéise  et  qui  se 
désarmet  :'quant  à  dire  que  fos  i 
se  désarmet,  et  qui  s'annalet ,  y 
ne  fault  plus  parler  de  sela ,  car 
le  chause  sont  en  termes  que  ysi 
y  ni  a  plus  armés  que  le  roy  mon 
lUs  ,  qui  ne  veult  pas  aultres  ar- 
mes que  l'amour  et  l'aubéisanse 
de  ses  seugès ,  mes  qui  ne  soyt 
point  armés  ,  y  hannaré  poynt 
d'aultre  qui  la  acoteume.  Je  vous 
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ay  voleii  tout  mander,  afin  qne 
consyderiés  si  avés  moyen  de  le 
fayre  désarmer ,  et  d'apèser  set 
feu    qui    s'aleume    aveque    tele 
"violance  ,  que  je   ne  set  quant 
l'on    le   voldrè  apèser    set  Ion 
poura;  car  quant  à  nous,  je  vous 
aseure   que  avons  mandé   par- 
tout^ sous  peine  de  crime  de  lèse- 
majesté,  d'aller  à  Orléans ,  et  de 
neul  senget  jeantisliommes  etaul- 
tres  de  prendre  les  armes  sans 
aysprès  commendement  du  roy 
mon  iils,  et  de  moy,  et  du  roy 
de  Navarre  ,  et  tout  set  que  po- 
veois  pour  nous  fayr  fors.  Aseure 
vous  que  n'annoblyons  rien  pour 
se  :  je  désirerès  que  set  pouvés 
quelque  chause  que  le  feysiés  le 
plustôt  que  pourés ,  et  je  le  dé- 
lire infiniment  et  y  voldrès  mes- 
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tre  ma  vie  pour  voir  tont  en  tel 
repos  que  desyre  ;  et  prie  à  Dieu 
nous  le  donner. 

Votre  bonne  cousine 

Catherine. 

Depuis  sete  letre  ayscripte 
M.  de  Gounort  ayst  arivé  ,  le- 
quel n'a  raporté  que  set  que  les 
aultres  ont  tousiours  dist  :  par 
ansin  je  ni  voy  pas  grant  ayspé- 
ranse  ,  car  set  y  veulet  demeuré 
ostiney ,  je  voy  la  perte  mani- 
feste de  toutte  sete  monarchie  : 
pour  se  vous  qui  avés  tousiour 
fayst  profession  de  bon  patron, 
monstre  à  set  coup  que  vous  et 
vos  frères  ne  volés  pas  aystre 
cause  de  la  rouine  de  votre  pa- 
trie, mes  aucontrere  de  la  con- 
servation ,  corne  vous  ferés ,  si 
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VOUS  trovés  fason  de  fayre  des- 
ostiner  M.  Je  prince  ,  et  luy 
dyre  que  se  ne  pas  à  heun  sou- 
get  de  volouyr  nionstrer  tant  de 
forse  à  son  prinse  comme  il  a 
dist  qui  nionstrere  à  seus  que 
Ions  y  anvoyrè  ,  car  je  maseure 
que  aystant  de  sete  mayson  y 
nan  veult  pas  la  rouyne  ,  et  que 
set  qui  layst  suyvi ,  set  que  Ion 
panse  que  set  qui  fayst  souit 
par  comendement  du  roy  mon 
fils  et  de  mon  sen,  mes  je  m'a- 
seure ,  veu  set  qui  m'a  dist  d'aul- 
tre  fouys ,  que  tout  sela  yra  en 
feumëe  ,  mes  que  Ton  sache  la 
vérité  que  le  roy  mon  /ils  ne 
veult  ,  ni  moy  ausi ,  que  neul 
s'asanble  ,  et  que  se  ne  pas  por 
son  service  ,  et  qu'il  ne  veult 
poynt  rien  toucher  au  fayst  dç 
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la  religion  :  paransi  je  lui  con- 
selle  de  sanvenyr  faire  bonne 
chère  avec  nous ,  ou  aultrement 
y  ne  se  trouve  pas  si  byen  acon- 
pagné  qui  panse  ;  et  je  desii'e 
son  byen  et  contentement ,  en- 
core qui  ni'aye  fayst  tort  de  ne 
ni'avoyr  tyns  set  que  ni'avest 
promis^  et  ne  me  puis  guarder 
de  dyre  que  set  yJyannye  qui 
ayst  donné  quelque  aucasion  de 
trouble  ,  que  y  ne  douit  pas 
prendre  la  son  aysample  ,  car 
yl  a  plus  d'aucasion  d'eyder  à 
conserver  set  royaume  que  les 
aultres  pour  aystreset  quilayst; 
et  si  set  feut  desarmé  la  semene 
saynte  comme  je  luy  avès  man- 
dé, déjea  la  plus  grant  part  de 
seus  qui  aytoyt  veneu  sannal- 
loyent  et  avest  mis  de  son  coûté 
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ledroyt;  me  asteure  si  ne  se  dés- 
arme, ilymeterele  tort,  chause 
de  qiioy  je  seres  yniiniment 
marrie. 


C  O  P  P  I  E 

De  la  lettre  erwojée  à  la  royne 
711  ère  du  roy  par  IcdicC  sei- 
gneur admirai. 

Madame, 

Depuis  deux  jours  j'ay  veu 
un  interrogatoire  qui  a  esté  faict 
à  un  nommé  Jean  Poltrot ,  se 
disant  sieur  de  Meré ,  du  21  du 
mois  passé  ,  lequel  confesse  avoir 
blessé  M.  de  Guise,  par  lequel 
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anssy  il  me    charge   de  Tavoir 
sollicité    ou   plustôt   pressé   de 
faire  ce  qu'il  a  faict:  et  pour  ce 
que  la  chose  du  monde  que  je 
craindrois  autant,  ce  seroit  que 
ledict  Poltrot  fût   exécuté  que 
prémitTemcnt  la  vérité  du  faict 
ne  fut  cogniië  ,  je  supplie  très 
humblement  votre  majesté  com- 
mander qu'il  soit  bien   gardé; 
et  cependant  j'ay  dressé   quel- 
ques   articles    sur    chacun    des 
ijiens    qui    sembloient    mériter 
response,  que  j'cnvove  à  vostre 
majesté  par  ce  trompette ,  par 
lesquels  toutes  personnes  de  bon 
jugement  pourront  plus  estre  es- 
claircis  de  ce  qui  en  est;  outre 
cela  je  dis  qu'il  ne  se  trouvera 
point  que  j'aye  jamais  sollicité 
celui-là  ni  autre  pour  faire  uii 

2.  12 
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tel  acte,  au  contraire  j'ay  ton- 
siours  empesclié  de  mon  pou- 
voir que  telles  entreprises  ne  se 
meissent  en  exécution  ,  et  de 
cella  en  ay  plusieurs  fois  tenu 
propos  avec  madame  de  Guise 
et  mesme  avec  M.  le  cardinal 
de  Lorraine ,  lesquelz  se  peu- 
vent resouvenir  combien  j'ay 
esté  contrariant  à  cella ,  réservé 
depuis  cinq  ou  six  mois  en  ce 
que  je  n'ay  pas  fort  contesté  à 
l'émeute  de  ceux  quiavoienttelle 
volonté  ;  et  c'a  esté  depuis  qu'il 
a  esté  des  personnes  que  je  no* 
meray  quand  il  sera  temps  ,  qui 
disoient  avoir  esté  pratiquez 
pour  me  venir  tuer ,  comme  il 
plaira  à  vostre  majesté  de  se 
souvenir  que  je  luy  dis  à  Paris, 
jgortant  du  moulin  faisant  le  par- 
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lement  ,  ce  que  j'ay  aussy  dict 
à  M.  le  connestable;  et  néant- 
moins  puis  je  dire  avec  vérité  que 
de  moi-même  je  n'ay  jamais  re- 
cherché ,  sollicité ,  ni  praticqué 
personne  pour  tel  effect ,  et  m'en 
rapporte  à  tons  ceux  qui  ont  veii 
mettre  telles  entreprises  en  avant 
devant  moy  >  combien  je  m'en 
suis  mocqué.  Et  pour  n'ennuyer 
vostre  majesté  de  plus  longue 
lettre ,  je  la  supplieray  encores 
un  coup  très  humblement  com- 
mander que  ledict  Poltrot  soit 
bien  soigneusement  gardé  pour 
vérifiier  et  faire  voir  ce  qui  en 
est  ,  aussy  qu'estant  mené  à 
Paris  comme  l'on  m'a  dict,  je 
craindrois  que  ceux  du  parle- 
ment ne  le  fissent  exécuter  pour 
me  laisser  cette  calomnie  et  ini- 
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posture ,  ou  bien  qu'ils  voulus- 
sent procéder  allencontre  de  nioy 
pour  ce  faict  ;  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  estant  mes  parties  et 
récusez  comme  ils  sont.  Et  ce- 
pendant ne  pensés  pas  que  ce 
que  j'en  dis  soit  pour  regret  que 
j'aye  de  la  mort  de  M.  de  Guise  ; 
car  j'estirne  que  ce  soit  le  plus 
grand  bien  qui  pouvoit  advenir 
au  royaume  et  à  l'église  de  Dieu , 
et  particulièrement  a  moy  et  à 
toute  ma  maison,  et  aussy  que 
s'il  plaist  à  vostre  majesté  ,  ce 
sera  le  moyen  pour  mettre  le 
royaume  en  repos,  ce  que  tous 
ceux  de  cette  armée  desirons 
bien  vous  faire  entendre  ,  s'il 
vous  plaist  nous  donner  seuretté 
■  de  ce  faire  suivant  ce  que  nous 
vous  avons  faict  requérir  aussy- 
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tost  que  lions  avons  esté  adver- 
tis  de  la  mort  dudict  sieur  de 
Guise.  Madame  ,  je  prie  Dieu 
vous  donner  en  très  parfaite 
santé  très  heureuse  et  longue 
vie. 

Votre  très  humble  et  très  ob  éîs- 
sant  subjet  et  serviteur 

Chastillon. 

De  Caen,  ce  22  mars  i562. 


LETTRE 

De  Gaspart  de  Collgny ,  sei- 
gneur de  Chastillon^  amiral 
de  France  ,  escrite  au  roy 
Cliarles  Neuf. 

O  IRE,  encore  que  j'ay  respondii 
à  vostre  majesté  à  la  lettre  qu'il 

12. 
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luy  a  pieu  in'escrire  par  le  sieur 
de  Roches  son  preiiiiei  escuier^ 
je  ne  lerré  de  faire  mention  en 
ceste-cy  du  contenu  en  ladicte 
lettre  ,  et  vous  envoyer  M.  de 
Tlielligny  mon  iils  ,  suivant  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  mander, 
et  ce  que  j'avois  résolu  de  faire 
avant  l'arrivée  dudict  sieur  de 
Roches.  Sire  ,  vostre  majesté 
sera  donques  advertie  cj[ue  tant 
s'en  fault  que  je  me  soys  esmeu 
pour  les  assarablées  qu'ont  faic- 
tes  ceulx  de  Guise  ,  que  hors 
environ  vingt  et  cinq  harquebu- 
siers  que  j'ai  mis  pour  ]a  garde 
de  ma  porte ,  je  n^ay  point  eu 
pour  ung  coup  douze  gentishom- 
mes  d'extraordinaire,  mais  bien 
ay-je  adverti  mes  amys  pour  se 
tenir  prests,  comme  je  Tay  faict 
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enttendre  à  vostre  majesté  par 
le  capitaine  Antrichaux;  et  n'eu  st 
esté  ,  sire  ,  la  promesse  que  j'a- 
vois  faicte  à  vostre  majesté  quant 
je  partis  de  Blois  ,  j'avois  bien 
nioïen  de  relever  de  peine  ceulx 
qui  disoient  qiiy  me  venoyent 
assiéger  en  ma  maison^  et  de 
faire  la  moitié  du  chemin  en 
devant  d'eulx  ,  et  sine  les  eusse 
ni  bravés  ny  menasses.  Mais, 
sire  ,  je  craincts  tant  desplaire 
et  désobéir  à  vostre  majesté,  et 
d'aultre  part  je  désire  tant  en- 
tretenir la  paix  et  le  repos  en 
vostre  royaulme,  que  jesçayluy 
estre  tant  nécessaire,  que  je  pré- 
fère tousiours  le  public  et  le  ser- 
vice de  vostre  majesté  à  mon 
particulier,  comme  en  peult  ren- 
dre bon  tesmoignagele  language 
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que  luy  en  tins  dernièrement  h 
Blois  en  présence  de  la  royne 
vostre  meie  et  de  monseigneur 
vostrefrere;  et  lequel  j'eusse  faict 
difficulté  de  tenir  ,  de  crainte 
qu'on  n'eust  imputé  cela  à  quel- 
que peur  et  timidité  ,  n'eust  été 
que  Dieu  m'a  faict  ceste  gface 
de  me  faire  cognoistre  entre  les 
hommes. 

Sire ,  M.  le  mareschal  de  Cossé 
a  icy  envoyé  le  sieur  de  Qain- 
cay  ,  suivant  ce  qu'il  vous  avoit 
pieu  luy  mander  ,  et  m'a  sam- 
blé  qu'il  estoit  meilleur  qu'il 
allast  trouver  vostre  majesté  , 
laquelle  je  remercie  très  hum- 
blement du  soing  qu'elle  a  de 
moy ,  et  de  ce  qu'elle  veut  que 
je  sois  conservé  par  ses  forces  , 
lesquelles  j'aime  et  estime  beau- 
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coup  pins  que  les  miennes;  car 
aveques  cela  je  ne  craindre  gue- 
res  les  aultres;  et  si  de  nature, 
sire  ,  j'ay  eu  oppinion  que  l'as- 
semblée et  préparatifs  que  fai- 
soierit  ceulx  de  Guise  estoient 
contre  moy  ,  il  me  samble  que 
j'en  avois  bonne  occasion  ,  veu 
les  bruits  qu'eulx  et  leurs  servi* 
leurs  faisoient  courir,  et  la  maul- 
vaise  voulunté  que  je  sçay  qu'ils 
me  portent  ;  et  si  je  trouvoislors 
bien  estrange  qu'ils  osassent  en- 
treprendre telle  chose  après  leur 
avoir  mandé  ce  que  vostre  ma- 
jesté avoit  faict  par  le  sieur  de 
Puiguiilon ,  je  le  trouve  encore 
davantage  qu'ils  se  veillent  op- 
poser à  vostre  voulunté  ,  s'esfor- 
çant  de  rompre  le  mariage  de 
madame  vostre  seur  ;  et  ne  sçay , 
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sire  ,  quelle  aultre  chose  ils  n'o- 
seront entreprendre  s'ils  s'atta- 
quent à  vostre  majesté.  Et  pour 
ce  que,  sij'en  disois  davantage  , 
on  pourroit  dire  que  j'en  par- 
lerois  comme  partie  ou  par  pa- 
tion  ,  j'ayme  mieux  m'en  taire, 
supplier  très  humblement  vos- 
tre majesté  d'estre  asseurée  que 
je  ne  donneré  ni  plaisir  ny  ad- 
vantage  à  mes  ennemis  pour 
prendre  les  armes  ;  car  ,  si  le 
faicts,  ce  ne  sera  que  par  vosti  e 
commandement ,  et  pour  vous 
faire  ung  si  bon  service  qu'ils 
en  auront  plus  de  desplaisir  que 
de  contantement.  Et  puis^  sire  , 
qu'il  plaist  à  vostre  majesté  que 
je  me  contienne  chez  moy^  je  le 
ieré  pour  luy  obéir  ;  mais  je  la 
supply  auss7  très  humblement 
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que  ce  ne  soit  ni  à  ina  honte  ny 
h  ma  desfaveur ,  et  faire  diffé- 
rence entre  ceuix  c[ui  font  bien 
ou  mal. 

Sire  ,  pour  n'ennuyer  point 
vostre  majesté  ,  j'ay  prié  M.  de 
Thelligny  mon  fils  lui  dire  de 
bouche  ce  que  je  craindrois 
luyestre  ennuyeiilxpar  une  trop 
longue  lettre;  et  pour  ce  que  je 
sçay  aussi  qu'il  a  nécessairement 
affaire  cliés  soy  comme  ung  nou- 
veau mesnager  ^  qu'il  plaise  à 
Yostre  majesté  luy  donner  bien- 
tost  congé  ;  et  sur  ce  je  priray 
nostre  Seigneur  , 

Sire,  luy  donner  en  très  par- 
faite santé  très  heureuse  et  très 
longue  vie. 

De  Chastillon. 
Ce  i^''  de  décembre  1571. 
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TESTAMENT 
De  M,  r amiral  de  Cliastillon. 

X  ouR  ce  qu'entre  toutes  \e^ 
créatures  Dieu  a  créé  Thomnie 
pour  la  plus  excellente ,  aussy 
doibt-il ,  durant  sa  vie ,  faire  tou- 
tes choses  qui  soient  pour  luy 
donner  gloire  ,  rendre  bon  tes- 
moignage  de  sa  foy ,  édifier  et 
donner  bon  exemple  à  son  pro- 
chain,etlaisser, autant  qu'ilpeut, 
la  paix  à  ses  héritiers  ,  et  prin- 
cipalement à  ses  enfans  quand 
il  lui  a  pieu  luy  en  donner  ;  et 
d'autant  que  quoyque  noz  jours 
soient  contés  devant  Dieu ,  il  ne 
soit  rien  si  incertain  que  l'heure 
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en  laquelle  il  lai  plaira  nous 
prendre,  nous  nous  devons  tous- 
jours  tenir  si  préparés  que  nous 
ne  soyons  surpris  :  pour  ceste 
raison  ay-je  bien  voulu  faire  ce 
présent  escript ,  qui  servira  à 
ceux  qui  demeureront  après 
moi  pour  entendre  mes  inten- 
tions et  sçavoir  ma  volonté.    - 

En  premier  lieu ,  après  avoir 
invoqué  le  nom  de  Dieu  ,  je  luy 
faits  une  sommaire  confession 
de  ma  foy ,  luy  supliant  qu'elle 
me  serve  pour  Theure  en  la- 
quelle il  luy  plaira  m'appeller, 
d'autant  qu'il  sçait  que  je  la  luy 
faicts  de  cœur  et  d'affection. 

C'est  que  je  croy  que  ce  qui 

est  contenu  au  viel  et  nouveau 

testament  est  la  vraye  parolle  de 

Dieu  ,  à  laquelle  il  ne  faut  ad- 

2.  i3 
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jouster  ne  diminuer,  selon  que 
je  suis  enseigné  par  icelle;  j'en- 
tends du  vieil  testament  ce  qui 
est  contenu  ,  réservé  les  livres 
que  réglise  catholique  a  décla- 
rez apocryphes  ,  tout  le  reste  , 
tant  du  nouveau  que  du  vieil 
testament ,  je  le  tiens  pour  la 
vraye  parole  de  Dieu  et  la  vérité 
même. 

Finallement  cherchant  en  Jé- 
sus Christ  et  par  luy  seul  mon 
salut  et  la  remission  de  mes 
péchés^  suivant  ce  qu'il  m'a  pro- 
mis par  sa  parole ,  je  me  sou- 
scris à  la  confession  que  ceux 
que  l'égUse  réformée  du  royaume 
ont  présentée  et  approuvée.  En 
icelle  donc  je  veux  vivre  et  mou- 
rir quand  il  plaira  à  Dieu  ,  et 
m'estimeray   bien  heureux  s'il 
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faut  que  pour  cela  je  souffre. 
Et  pour  ce  que  je  sçay  que 
Ton  m'a  voullu  taxer  que  j'ay 
eu  le  dessin  cVattenter  aux  per- 
sonnes du  roy  ,  de  la  reyne  et 
de  messieurs  frères  du  roy ,  je 
proteste  devant  Dieu  que  je 
ii'ay  jamais  eu  ceste  envie  ne 
volonté  ,  et  qu'au ssy  peu  me 
suis  je  trouvé  en  lieu  où  telles 
choses  ayent  esté  proposées  ny 
mises  en  avant.  Et  pour  ce  aussi 
qu'on  m'a  vôuUu  accuser  d'am- 
bition en  la  prise  des  armes  que 
je  faicts  avec  ceux  de  la  religion 
réformée ,  je  fay  la  mesme  pro- 
testation que  le  seul  zèle  de  la 
religion  me  les  a  faict  prendre, 
avec  ce  que  je  craignois  ma  vie. 
Et  faut  que  véritablement  je  con- 
fesse mon  infirmité ,  que  j'aye 
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toiisiours  fciict  encela^  c'est  que 
je  n'ay  pas   assez   ressenty  les 
injustices  et  meurtres  qu'on  fai- 
soit  de  ceux  de  la  religion  ,  et 
qu'il  a  fallu   que  les  dangers  et 
aguez   que  Ton  faisoit  sur  nioy 
ni'ayent  advancé  de  faire  ce  que 
j'av  faict  ;  mais  je  dis  aussi  de- 
vant Dieu  que  fay  essayé  par 
tous    les    moyens  que  j'ay  peu 
de  pacifier  toutes  choses  par  la 
douceur,  ne  craignant  rien  tant 
que  les  troubles  et  guerres  civi- 
le,    prévoyant  que  cela  appor- 
teroit    après    soy   la    rnine    du 
royaume ,  la  conservation  duquel 
j'ay  procurée  de  tout  mon  pou- 
voir. 

La  cause  qui  me  meut  de  met- 
tre cet  article  en  cet  escrit,  c'est 
que ,   ne  sçacliant  Tlieure  qu'il 
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plaira  à  Dieu  de  ni'appeller,  je 
veux  bien  rendre  ce  témoignage 
à  ma  postérité ,  pour  ne  lui  lais- 
ser une  notte  d'infamie  ,  soit 
d'infidélité  ou  de  rébellion  ;  et 
que  si  j'ay  pris  les  armes  ,  se  n'a 
point  esté  contre  le  roy ,  mais 
contre  ceux  qui  tiranniquement 
ont  contrainct  ceux  de  la  reli- 
gion réformée  de  les  prendre 
pour  garentir  leurs  vies  ,  ce  que 
j'ay  peu  faire  avec  plus  saine 
consience  ,  que  je  sçavois  que 
c'estoit  contre  la  volonté  du  roy , 
car  j'ay  plusieurs  lettres  et  in- 
structions qui  en  font  foy ,  ce 
qui  est  a«sés  remonstré  et  véri- 
fié par  plusieurs  dépesches  et 
remonstrances  envoyées  à  sa  ma- 
jesté par  feu  M.  le  prince  de 
Condé  et  miennes ,  desquelles 

i3. 
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quelques  unes   en  ont  esté  im- 
primées. 

Et  pour  que  partant  de    ce 
monde  je  sçay  qull  faudra  que 
j'aille   comparoistre    devant   le 
tlirosne   de  Dieu  pour  y  rece- 
voir  mon   jugement  ,  je  veux 
qu'il  me  tourne  en  condamna- 
tion si  je  ment  :  disant  que  ce 
que  je  désire  le  plus  c'est  que 
Dieu  soit  servi  par-tout ,  et  prin- 
cipalement en  ce  royaume  ,  en 
toutte  puretté  et  selon  son  or- 
donnance ,     et    après    que    ce 
royaume  soit  conservé  :  que  si 
cela  peut  être  j'oublieray  volon- 
tiers toutes  choses  qui  ne  tou- 
cheront qu'à  mon  particulier, 
soit  d'injures ,  d'outrages  et  de 
la  perte  qu'il  y  peut  avoir  en 
jnes  biens  ,  pourveu  qu'en  ce 
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qni  touche  la  gloire  de  Dieu  et 
le  repos  public  il  y  puisse  avoir 
seuretté ,  ce  que  j'espère  mieux 
témoigner  avec  Tayde  de  Dieu. 
Car  si  les  forces  que  nous  at- 
tendons du  duc  de  Deux-Ponts 
nous  peuvent  joindre  ,  ce  sera 
alors  que  je  pourray  et  feray 
connoistre  que  j'ay  pins  de  soing 
de  conserver  cet  estât ,  que  de 
faire  chose  pour  mon  ambition, 
ou  pour  me  vanger  particuliè- 
rement ,  et  ce  pourveu  qu'avec 
seuretté  Dieu  puisse  estre  servy 
par  tout  ce  royaume  ;  car  sans 
cela  je  suis  bien  déhbéré  de  m'en- 
ployer  en  ceste  cause  moyen- 
nant sa  grâce  jusques  au  der- 
nier soupir  de  ma  vie.  Et  voila 
ce  que  j'ay  bien  voulu  faire  en- 
tendre ,  pour  me  servir  de  té- 
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nioignage  devant  les  hommes,  et 
pour  ne  laisser  point  de  mauvai- 
ses impressions  de  moy  :  ce  que 
je  désire  plus  déclarer  pour  dire 
vérité  ,  que  pour  vanité  ou  autre 
occasion  qui  me  pousse  à  cela; 
car  je  sçais  aussi  qu'il  fauldra 
que  je  le  face  à  Dieu ,  auquel  je 
ne  puis  desguiser  mes  inten- 
tions, encores  que  je  le  puisse 
faire  aux  hommes. 

Et  pour  laisser  la  paix  entre 
mes  enfans ,  et  qu'il  la  faut  plus- 
tost  chercher  avec  Dieu  qu'ail- 
leurs ,  je  prie  et  ordonne  qu'ils 
soient  tousiours  nourris  en  l'a- 
mour et  crainte  de  Dieu ,  le  plus 
qu'il  sera  possible  ;  et  d'autant 
que  j'ay  grand  contentement  du 
soin  et  bon  devoir  que  le  Gresle 
leur  précepteur  a  tousiours  eu 
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d'eux  ,  je  le  prie  de  continuer 
jusques  à  ce  qu'ils  soient  grands , 
et  qu'ils  ayeut  atteint  l'aage  de 
quinze  ans  ;  car  lors  il  leur  fau- 
dra donner  quelques  gentils- 
hommes pour  les  accompagner, 
ce  que  je  remets  à  la  discrétion 
de  ceux  qui  seront  leurs  tuteurs, 
et  que  je  déclareray  cy -après. 
J'ay  dict  que  je  veux  qu'ils  con- 
tinuent leurs  estudes  jnsques  à 
quinze  ans  ,  sans  interruption , 
pour  ce  que  j'estime  ce  temps 
là  estre  mieux  employé  que  de 
les  mettre  à  la  coîir  ou  à  la  suitte 
de  quelque  grand  seigneur  ;  sur- 
tout je  prie  celuy  ou  ceux  qui 
en  auront  la  charge,  de  ne  leur 
laisser  jamais  hanter  mauvaise 
ny  vicieuse  compagnie,  car  nous 
sommes  de  nostre  nature  trop 
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enclins  au  mal ,  et  veux  que  cet 
article  leur  soit  souvant  ramentû 
pour  leur  déclarer  que  telle  est 
mon  intention ,  comme  je  leur 
ay  plusieurs  fois  déclaré  moy- 
mesmes  ,  et  que  j'ay  bien  inten- 
tion continuer  tant  que  Dieu 
m'en  donnera  le  moyen. 

Je  désire  bien  aussi  que  mes 
iiepveux  soient  et  eux  nourris  et 
eslevés  ensemble  ,  suivant  la 
cliarge  que  M.  d'Andelot  m'en  a 
laissée  par  son  testament, et  qu'ils 
prennent  exemple  les  uns  et  les 
autres  à  la  bonne  et  fraternelle 
amitié  et  intelligence  qu'il  y  a 
tousjours  eu  entre  mondict  frère 
et  moy. 

Et  pour  ce  que  quand  à  mes 
enfans  je  les  aime  esgalement , 
j'entends  que  chacun  d'eux  re- 
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cueille  en  ma  succession  ce  que 
les  coustumes  du  pays  où  ils 
seront  subjectz  portent. 

Je  veux  que  mon  fils  aîné  porte 
le  nom  de  Chastillon  ,  Gaspard 
mon  second  fils  d'Andelot ,  et 
Charles  troisième  de  la  Breteclie. 

Item  suivant  ces  propos  que 
j'ay  tenus  à  ma  fille  aisnée ,  je 
luy  conseille  ,  pour  les  raisons 
que  je  lui  ai  dictes  à  elle-même , 
d'espouser  M.  deTelligny ,  pour 
les  bonnes  et  rares  parties  que 
je  connois  en  luy ,  et  si  elle  le 
faict   je    Testîmeray    bien  heu- 
reuse. Mais  en  ce  faict  je  ne  veux 
user    d^authorité    ny    comman- 
dement de  père  ,   seulement  je 
Tadvertis  que  Tay niant  comme 
elle  a  pu  connoître  que  je  Tay- 
nie ,  je  luy  donne  ce  conseil  pour 
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ce  que  je  pense  que  ce  sera  son 
bien  et  contantement ,  ce  que 
l'on  doibt  plustost  chercher  en 
toutes  choses  que  les  grands 
biens  et  richesses. 

Item  je  prie  madame  d'An- 
delot  ma  belle  -  sœur  de  vou- 
loir nourrir  avec  et  près  de  soy 
mes  deuxiilles,  tant  qu'elle  sera 
en  veufvage;  si  elle  se  marie ,  je 
prie  madame  de  la  Rochefou- 
cault  ma  niepce  de  les  prendre 
jusqu'à  ce  que  ma  iilîe  aisnée 
soit  mariée;  et  quand  elle  le  sera, 
je  lui  ordonne   de  prendre   sa 
jeulne  sœur ,   et  avoir  le  soing 
que  nature  et  le  devoir  luy  com- 
mandent. 

Item  je  veux  et  ordonne  que 
•ce  que  je  doibs  à  mes  serviteurs 
leur  soit  payé  ,  et  encore  un  an 
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davantage ,  à  compter  du  jour 
de  mon  trespas. 

Item,  quandilplaîraàDieude 
m'appeller  ,  je  désire  ,  s'il  est 
possible ,  que  mon  corps  soit 
porté  à  Chastillon ,  pour  estre 
mis  auprès  de  celuy  de  feu  ma 
femme ,  attendant  que  Ton  ayt 
accomodé  un  lieu  auquel  noz 
corps  soient  mis  ,  puis  après  » 
sans  aucune  pompe  funèbre  ny 
aucunes  cérémonies  que  celles 
qu'on  faict  aux  corps  que  Ton 
enterre  qui  sont  de  la  religion 
réformée. 

Item  j'ordonne  que  le  basti- 
ment  et  dessein  que  j'ay  faict 
faire  soit  suivy,  et  pour  lequel 
je  suis  content ,  et  oblige  me& 
hérittiers  de  dépendre  jusque» 
à  trois  mil  écus, 

2.  A4 
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Et  pour  accomplir  les  choses 
cy-dessus,  je  supplie  M.  le  car- 
dinal de  Chastillon  mon  frère, 
M.  de  la  Ptocliefoucault  mon 
nepveu,  messieurs  de  la  Noue 
et  de  Saragosse  ,  estre  exécu- 
teurs de  ceste  mienne  et  der- 
nière Yolonté  ;  sur- tout  je  les 
prie  d'avoir  en  singulière  recom- 
mandation l'instruction  et  nour- 
riture de  mes  enfans ,  lesquels 
je  dédie  et  consacre  à  Dieu ,  le 
suppliant  les  vouloir  tousiours 
garder  etconduireparsonSainct- 
Esprit,  et  faire  qu'ils  emploient 
durant  leur  vie  toutes  leurs  ac- 
tions à  Tadvancementdesa  gloi- 
re et  au  bien  du  repos  de  ce 
royaume. 
Je  luy  supplie  aussy  qu'il  veuille 

avoir  pour  agréable  la  bénédic- 


INTÉBESSANTES.        iSq 

tion  que  je  leur  donne  ,  pour 
passer  en  le  servant  heureuse- 
ment leurs  jours  ;  et  quand  à 
nioy  luy  offrant  le  meritte  de 
Jésus  -  Christ  pour  satisfaction 
et  abolition  de  mes  péchés,  il 
veuille  recevoir  mon  ame  pour 
la  faire  participante  de  la  vie 
bienheureuse  et  éternelle  qu'il 
a  promise  à  tous  ses  enfans  et 
esleuz ,  attendant  la  dernière  res- 
surrection  que  les  corps  et  âmes 
seront  réunis  en  incarnation  et 
immortalité. 

Pour  conclusion  je  supplie 
mondit  sieur  de  Chastillon  car- 
dinal ,  et  messieurs  de  la  Ro- 
chefoucault ,  de  la  Noue  et  de 
Saragosse,  estre  tuteurs  et  cu- 
rateurs de  mes  enfans.  Faict  à 
Archiat  le  6.  jours  de  juin  mil 
cinq  cent  soixante- neuf. 
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MÉMOIRE 

'Envoyé  par  le  roy  au  sieur  de 
Schomherg,  estant  de  la  part 
de  sa  majesté  vers  les  princes 
de  la  Germanie ,  pour  faire 
entendre  ausdicts  princes  sur 
la  mort  de  VadmiraL 

jLEroya,  duvingt-denxiesmede 
ce  mois  ,  donné  advis  au  sieur  de 
Schoniberg,  son  chambellan  or- 
dinaire, de  la  blessure  qui  ad- 
vinst  le  jour  mesme  au  feu  ad- 
mirai, affin  de  le  faire  entendre 
aux  princes  de  la  Germanie  , 
auprès  desquelz  il  est  à  présent, 
et  quant  et  quant  le  regret  que  sa 
majesté  y  avoit ,  bien  délibéré  de 
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faire  faire  toutte  la  poursuitt© 
qui  seroit  possible  pour  la  vé- 
riffication  du  maléfice  ,  ainsy 
qu'il  y  avoit  ja  esté  bien  com- 
mencé et  continué  jusques  au 
jour  de  devant  hier  avec  la  meil- 
leure diligence  qui  se  peut  user 
en  affaire  que  sa  majesté  a  bien 
fort  à  cœur. 

Ayans  esté  deputtés  pour  in- 
struire le  procèz  de  ceux  qui 
se  trouveront  coulpables  dudict 
maléfice ,  aucuns  des  principaulx 
conseillers  de  son  conseil-privé , 
et  maistres  des  requestes  de  son 
hostel ,  et  mesmement  le  mais- 
tre  des  requestes  Cauvaignes , 
qui  a  toujours  esté  le  principal 
conducteur  des  affaires  de  ceux 
de  la  no  uvelle  religion ,  affin  qu'il 
fût  mieux  cogneu  parmy  eux  le 

14. 
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bon  pied  dont  sa  majesté  faî- 
soit  procéder  en  ce  fait. 

Dont  encore  que  ledit  admi- 
rai et  gentilzlîommes  de  la  nou- 
velle religion  ses  adliérens  qui 
estoient  prèz  de  luy  eussent  oc- 
casion d'estre  contens  et  du  bon 
ordre  que  sa  majesté  avoit  donné 
pour  le  tenir  en  seureté  en  sa 
maison ,  et  empescher  que  ses 
malveillans  et  le  peuple  de  Paris, 
pour  beaucoup  de  respects  parti- 
culiers assés  conneus  à  un  cha- 
cun mal  affecté  envers  luy  ne  luy 
fissent  aucune  offence;  comme 
néantmoins  il  s'est  deseouvert 
que  luy  et  les  autres  gentilzhom- 
mes  de  la  nouvelle  religion  qui 
estoient  en  assés  bon  nombre 
en  cette  ville ,  avoient  fait  une 
j^ntreprise  et  conspiration  pour, 
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sans  attendre  l'effet  de  la  jus- 
tice que  sa  majesté  s'estoit  mis 
en  tout  devoir  de  leur  faire  ad- 
ministrer ,  et  en  laissant  ceux 
qu'ils  soubsonnoient  en  estre 
auteurs  ,  s'attacher  à  sadicte  ma- 
jesté ,  la  reine  sa  mère  et  mes- 
seigneurs  ses  frères  qu'ils  vou- 
loient  mettre  à  mort  et  exécuter 
sur  eux;  ce  à  quoi  ils  avoient 
d'autres  fois  ,  ainsy  mesmes  que 
aucuns  de  ceux  de  la  nouvelle 
religion ,  meuz  de  bon  zèle  et 
ildellité  envers  sa  majesté ,  l'a- 
voient  dict  et  déclaré  pour  avoir 
ouy  le  conseil  qui  en  avoit  esté 
pris  entre  ledict  amiral  Telligny , 
la Rocliefoucault  et  Couvaignes , 
avant  que  mourir  ont  confessé 
qu'ils  recevoientune  juste  puni- 
tion de  leur  mauvaise  conspirai- 
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tion  et  ce  qu'ilz  avoient  eu  vo- 
lonté de  faire  à  Tendroit  de  leurs- 
dites  majestés. 

Do  quoy  advertie  sadite  ma- 
jesté, et  voyant  que  ses  advis  se 
conformoient  grandement  aux 
menaces  que  Theligny  n'avoit 
point  esté  honteux  de  faire  , 
qu'ils  prendroient  les  armes,  sy 
dedans  deux  jours  il  n'estoit 
fait  justice  de  ladite  blessure , 
pour  se  garentir  d'un  danger  qui 
lui  estoit  tout  certain  ^  à  la  reine 
sa  mère  et  à  messeigneurs  ses 
frères  ,  a  esté  contrainte  de  las- 
cher  la  main  à  messieurs  de  la 
maison  de  Guise  ,  qui ,  le  vingt- 
quatrième  de  ce  mois  d'aoust, 
avec  quelque  petit  nombre  de 
soldatz  ,  ont  tué  ledit  admirai  et 
c[uelques  autres    gentilhomme» 
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de  sa  faction,  s'estantresmotion 
grandement  accreuë  parmy  le 
peuple  pour  estre  ja  imbu  de 
ladite  conspiration ,  et  bien  fort 
irrité  d'avoir  veu  sadite  majesté 
contrainte  avec  la  reine  sa  mère 
et  messeigneurs  ses  frères  de  se 
resserrer  dedans  son  chasteau  du 
Louvre  avec  leurs  gardes ,  et  de 
tenir  les  portes  fermées  pour 
s'asseurer  contre  la  force  et  vio- 
lence qu'on  la  vouloit  faire ,  et 
pour  laquelle  exécuter  aucuns 
gentilhommes  de  la  faction  du  dit 
admirai ,  mesmes  Pilles  et  Mon- 
neins ,  avoient  passé  la  nuict  de- 
dans ledit  chasteau  cachés  dans 
des  chambres,  pour  aider  à  ceux 
qui  dévoient  venir  de  dehors  en 
plus  grand  nombre  à  forcer  les 
port;es  dudit  chasteau  ,  leur  eu- 
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t reprise  ;  ce  qui  fut  descouvert 
de  grand  matin,  et lesdits gentil 
hommes  déchassés  dudict  chas- 
teau  ;  de  toutes  lesquelles  cho- 
ses le  peuple  aigri  a  exercé 
grande  violence  sur  ceux  de  la 
nouvelle  religion  dont  les  chefs 
qui  se  trouvèrent  pour  lors  audit 
Paris  ont  esté  tués. 

Ce  qui  est  avenu  au  grand 
regret  de  sadite  majesté ,  et  tou- 
tesfois  pour  l'occasion  qu'ils  en 
ont  donné  eux-mesmes  les  pre- 
miers. 

De  qnoy  elle  a  bien  voulu  don- 
ner advis  à  messieurs  les  comte 
Palatin,  duc  Auguste  de  Saxe, 
Langrave  de  Hessen  et  duc  Cas- 
simir  ,  par  ledit  sieur  de  Schom- 
berg ,  auquel  elle  a  voulu  dé- 
pescher  ce  courrier  présent  por- 
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teur ,  pour  leur  faire  entendre 
affin  qu'ils  sçachent  à  la  vérité 
comme  les  choses  sont  passées  , 
dont  elle  ne  leur  veut  rien  des- 
guiser  comme  à  ses  plus  prin- 
cipaux et  chers  amis. 

Ledict  courrier  prendra  son 
chemin  droit  à  Cassel ,  où  l'on 
estime  qu'est  à  présent  ledit 
sieur  de  Schomberg  avec  lesdits 
princes  ;  et  néantmoins  s'en- 
querra  ,  en  passant  par  les  ter- 
res de  M.  le  comte  Palatin  et 
la  maison  dudict  duc  Casimir, 
s'il  y  sera  ,  auquel  cas  sadicie 
majesté  désire  qu'il  rebourse 
pour  aller  trouver  ceux  desdits 
princes  qui  seront  ch  z  eux  , 
aflln  de  leur  faire  le  discours  de 
ce  que  dessus. 

Et  ce  faisant  les  asseure.a  de 
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la  part  de  sa  majesté  qu'en  ce 
qui  est  ainsy  advenu  ,  il  n'est 
point  question  du  fait  de  la  re- 
ligion ny  de  la  rompture  de  l'édit 
de  pacification^  mais  que  la  chose 
est  procédée  de  la  malheureuse 
conspiration  qu'ils  avoient  faite 
contre  sadicte  majesté ,  cogneuë 
par  tant  de  certains  indices  que 
l'on  ne  la  pouvoit  ignorer  et 
tarder  à  y  pourvoir  sans  le  cer- 
tain péril  de  leurs  personnes  , 
ayant  esté  tant  plus  mal  aisée 
à  supporter  ladite  conspiration , 
que  sa  majesté  leur  avoit  tous- 
jours  faict  tous  les  favorables 
traitements  dont  elle  eust  sçu 
user  à  l'endroit  de  ses  plus  fîdelles 
subjects^  et  gratifiier  ledict  feu 
admirai  de  grands  biensfaits  des- 
puis l'éditde  pacification  comme 
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plusieurs  autres  gentilshommes 
de  ladite  nouvelle  religion  ,  qui 
ont  esté  receuz  aux  honneurs  et 
dignités  qui  ont  vacqué  ,  ainsi 
que  les  autres  bons  et  loyaux 
subjets  catholiques. 

Priant  sa  majesté  les  susdits 
princes  d/adjouster  foy  à  ce  que 
elle  leur  faict  sçavoir  présente- 
ment de  ce  faict ,  et  réputer  co 
qui  leur   en  seroit  dit  au  con- 
traire pour  mensonge  et  calom- 
nie ,  n'ayant  autre  volonté  que 
de  continuer  tous  jours  en  leurs 
bonnes  amitiés  et  intelligences, 
et  de  leur  faire  connoistre  par 
tous  bons  effets  la  sincère  af- 
fection qu'elle  leur  porte  comme 
à  ses  plus  bons  et  asseurés  et  par- 
faits amis  qu'elle  désire  lu  y  cor- 
respondre en  cet  endroit.  Faict 
2.  i5 
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à  Paris  le  \ingt-cinquieme  aoust 
1572.  Signé  Charles,. et  plus  bas 

BnULAllT. 


DISCOURS 

Du  roj  Henry  III à  un  per son- 
nasse cî honneur  et  de  qualité 
estant  près  de  sa  majesté^  des 
causes  et  motifs  de  la  Saint- 
Barthéîemy  ^  en  l'an  1572, 
le  i\  aoust, 

O  A  majesté ,  de  qui  le  nom  avoit 
volé  jusques  aux  Sarmates  et 
pays  plus  éloignés  par  le  bruit 
de  ses  victoires  et  rares  vertus^ 
fut  esleu  roy  par  les  Polacques  , 
et  préféré  à  tous  les  princes  chres- 
tiens  de  son  temps  ,  à  ce  puis- 
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sant  et  ample  estât  de  Polongne , 
où  Je  roy  Charles  son  frère  volut 
qu'il  s'acheminast  incontinent , 
au  grand  desplaisir  néanmoins 
de  tous  les  ordres  de  ce  royaume , 
qui  firent  dueil  public  d'estre  pri- 
vés de  la  personne  de  ce  prince , 
seconde  personne  de  France  , 
valeureux  et  utile  a  sa  patrie  , 
laquelle  il laissoit  misérablement 
travaillée  de  diverses  factions  de 
guerres  civiles ,  si  long-temps  par 
aucuns  industrieii sèment  entre- 
tenues; luy  touché  de  la  com- 
misération de  nos  malheurs  _,  et 
d'amour  réciproque  envers  Tes- 
tât agité  de  ces  désordres  ,  des- 
plaisant au  possible  de  ce  que  , 
contre  son  gré  et  intention  ,  il 
f al  oit  pour  une  terre  étrangère 
quitter  la  sienne  naturelle  ,  sa 
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première  et  plus  cliere  nourrice^ 
de  laquelle  il  avoit  tant  mérité, 
fut  contraint  et  demi  forcé  par 
la  Yolonté  du  roy  son  frère  et 
par  la  nécessité  du  temps  et  des 
affaires  de  sy  acheminer  ,  et 
commença  son  chemin  par  la 
Lorraine  ,  traversant  par  l'Alle- 
magne ,  où  il  fut  bien  receu  et 
grandement  festoyé  avec  toutes 
sortes  d'allégresses  et  de  bonne 
chère  ,  de  plusieurs  seigneurs  , 
princes  ,  républiques  ,  commu- 
nautés, et  de  tous  leurs  sujets, 
ainsi  que  méritoit  un  si  grand 
roy.  Si  est-ce  que  parmi  le  con- 
tentement de  tant  d'honneurs  et 
de  respects  ,  il  receut  ce  desplai- 
sir, faisant  son  entrée  en  quel- 
que ville  des  pays  où  il  y  avoit 
des  François  fugitifs  et  réfugiés, 
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d'entendre  parmy  les  rues  où  lo 
peuple  estoit  assemblé  pour  le 
voirpasser ,  de  voirs'eslevercon- 
trekiy  plein  d'injures  et  de  repro- 
ches ,  s'adressant  indignement  îi 
luy  par  hommes ,  femmes  et  en- 
fans,  François  et  Allemands,  tant 
en  nostre langue ,  qu'en  allemand 
et  latin ,  contre  la  volonté  néant- 
moins  des  plus  grands  et  de 
ceux  quile  recevoient,  desquels 
il  estoit  recueilly  et  favorisé  en 
tout  ce  qu'ils  pouvoient ,  avec 
résistence  à  telles  invectives , 
procédant  de  la  seulle  occasion 
et  en  liayne  de  la  Saint- Barthé- 
lémy ;  et  outre  plus  en  des  ban- 
quets et  festins  faicts  à  sa  ma- 
jesté ,  pour  d'autant  plus  Thon- 
norer  et  le  divertir ,  se  disoient 
des  brocards  picquans  et  des  reiv 
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contres  et  allusions  qu^ancuns 
faisoient  venir  à  propos  ,  qui 
Toffeiisoient  grandement  ;  et  en- 
core de  grands  tableaux  mis  ex- 
près aux  salles  et  chambres  où 
il  devoit  loger ,  dans  lesquels 
Texécution  de  la  Sainct-Barthé- 
lemy  ,  faicte  à  Paris  et  autres 
lieux ,  estoit  dépeinte  au  vif,  et 
les  iîgures  représentées  après  le 
naturel ,  où  aucuns  des  exécu- 
tés et  des  exécuteurs  estoient  si 
bien  dépeincts ,  qu'on  les  remar- 
quoitnaïfvement ,  tant  cette  his- 
toire avoit  esté  par  art  et  dili- 
gence curieusement  recherchée , 
laissant  au  jugement  commun 
si  cette  disgrâce  recentement 
receuë  en  la  mémoire  de  ce  prin- 
ce ,  et  tant  de  fois  et  par  de 
nouvelles  occasions  renouvelle  e 
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et  gravée  en  son  entendement, 
avoit  point  esté  cause  que  douze 
jours  après  son  arrivée  à  Cra- 
covie  ,  ville  principale  de  Po- 
longne ,  estant  logé  dans  le  clias- 
teau ,  se  sentant  agité  lanuict  de 
plusieurs  res  veries  et  sollicitudes 
qui  ne  luy  permettoient  de  re- 
poser uneseuleniinute  de  temps , 
environ  sur  les  trois  heures  après 
minuit  envoya  quérir  par  un 
valet- de- chambre  le  personnage 
que  je  ne  puis  nommer  ,  qui , 
pour  le  rang  qu'il  tenoit  auprès 
de  sa  personne,  estoitlogé  dans 
le  chasteau  près  la  chambre  du 
roy;  lequel,  pour  le  soulager  et 
divertir  des  importunes  imagi- 
nations qui  Tempeschoient  de 
dormir  ,  et  pour  le  faire  entre- 
tenir à  la  façon  des  roy  s  et  pria- 
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ces  ,  ou  2)lustost,  comme  il  ap* 
parut  lors  ,  pour  luy  faire  en- 
tendre au  vray  l'occasion  de  l'exé- 
cution de  Sainct  -  Barthélémy  , 
faicte  le  2.5  aoust  1672  ,  com- 
mença,  le  voyant  entrer  dans 
la  chambre ,  à  lui  dire ,  l'appel- 
lant  par  son  nom  :  M.  tel ,  je 
vous  fay  venir  icy  pour  vous 
faire  part  de  mes  inquiétudes  et 
agitations  de  cette  nuict  qui 
ont  troublé  mon  repos  ,  en  re- 
pensant à  l'exécution  de  la  Saint- 
Barthélémy  ,  dont  possible  n'a- 
vés-vous  pas  sceu  la  vérité  telle 
que  présentement  je  vous  la  veux 
dire. 

La  reyne  ma  mère  et  luoy 
desja  par  trois  ou  quatre  fois 
nous  estions  apperceus  que  y 
quand  l'admirai  de  Chastillou 
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avoit  en  particulier  entretenu  le 
roy  mon  frère  ,  ce  qui  arrivoit 
fort  souvent ,  eux  deux  seuls  en 
de  bien  longues  conférences  ;  si 
lors  et  par  adventure  ,  après  le 
départ  de  l'admirai  ,  la  reine  ma 
mère  ou  moy  abordions  le  roy 
pour  lui  parler  de  quelques  af- 
faires, voire  môme  de  celles  qui 
ne  regard  oient  que  son  plaisir, 
nous  le  trouvions  merveillense- 
ment  songneux  et  refrongné  , 
avec  un  visage  et  des  contenan- 
ces rudes ,  et  encore  davantage 
ses  réponses ,  qui  n'estoient  vraie- 
ment  celles  qu'il  avoit  acous- 
tumé  de  faire  à  la  reyne  ma 
mère ,  précédemment  accompa- 
gnées d'honneur  et  de  respect 
qu'il  luy  portoit  et  à  moy  de 
faveur  et  signe  de  bienveillance  : 
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cela  nous  estant  ainsi  arrivé  plu- 
sieurs fois  ,  et  encore  en  mon 
particulier  bien  peu  de  temps 
devant  la  Sainct- Barthélémy  , 
partant  exprès  de  mon  logis  pour 
aller  voir  le  roy  ,  comme  je  fus 
entré  dans  sa  chambre  et  de- 
mandé où  il  estoit  dans  son  ca- 
binet ,  dont  tout  présentement 
Tadmiral  venoit  de  sortir  ,  qui 
y  avoit  esté  seul  fort  long-temps  ; 
j'y  entray  incontinent  comme 
j'avois  accoustumé;  mais  sitost 
que  le  roy  mon  frère  m'eust  ap- 
perceu  ,  sans  me  rien  dire  ,  il 
commença  à  se  promener  fu- 
rieusement et  à  grands  pas,  me 
regardant  souvent  de  travers  et 
de  mauvais  œil ,  mettant  par  fois 
la  main  sur  la  dague,  et  d'une 
façon  si  animeuse  que  je  n'at- 
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tendois  autre  chose  sinon  qu'il 
nie  vint  colleter  pour  me  poi- 
gnarder; et  ainsi  je  demeurois 
tousjours  encervelles  :  et  comme 
il  continuoit  cette  façon  de  mar- 
cher et  ses  contenances  si  es- 
tranges ,  je  fus  fort  mary  d'estre 
entré  ,  pensant  au  danger  où 
j'estois ,  mais  encore  plus  à  m'en 
ester  ;  ce  que  je  feis  si  dext re- 
ment, qu'en  se  promenant  ainsi 
et  me  tournant  le  dos,  jemere- 
tiray  promptement  vers  la  porte 
que  j'ouvris  ,  je  feis  ma  sortie , 
qui  ne  fut  quasi  point  apperceuë 
de  luy  que  je  ne  fusse  dehors , 
tant  je  sceus  prendre  le  temps  à 
propos  ;  et  ne  la  peus  faire  pour- 
tant si  soudaine  ,  qu'il  ne  me 
jettast  encore  deux  ou  trois  mau- 
vaises œillades ,  sans  me  dire  ny 
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faire  autre  chose  ny  moy  à  luy  , 
que   tirer    doucement  la  23orte 
après  moi ,  faisant  mon  compte  , 
comme  Ton  dict,  del'avoir belle 
escliappée  :  et  de  ce  pas  m'en 
allay  trouver  la  reyne  ma  mère , 
à  laquelle  faisant  tout  ce  dis- 
cours ,  et  conjoignant  ensemble 
tous  les  rapports ,  advis ,  soup- 
çons ,  le  temps  ,  et  toutes  \qs 
circonstances  passées  avec  cette 
dernière  rencontre,  nousdemeu- 
rasmes  l'un  et  l'autre  aisément 
persuadés   et    comme    certains 
que   l'admirai  estoit   celuy  qui 
avoit  imprimé  au  roy  quelque 
mauvaise  et  sinistre  opinion  de 
nous,  et  résolusmes  deslors  de 
nous  en  deffaire,  et  d'en  cher- 
cher les  moyens  avec  madame 
de  Nemours  ,  à  qui  seule  nous 


INTÉRESSANTES.        l8l 

estimasmes  qu'on  s'en  poavoic 
descouvrir  pour  la  liayae  mor- 
telle que  nous  sçavions  qu'elle 
lui  portolt  ;  et  l'ayant  fait  ap- 
peller  et  conféré  avec  elle  des 
moyens  et  de  l'ordre  que  nous 
devions  tenir  pour  exécuter  C3 
dessein ,  nous  envoyasnies  in- 
continent quérir  un  capitaine 
gascon  nommé  ^  ,  auquel  aussi- 
tost  qu'il  fust  venu  vers  nous  , 
je  dis  :  Capitaine  tel ,  ma  mère 
et  moy  vous  avons  choisy  entre 
nos  bons  serviteurs  pour  homme 
de  valeur  et  de  courage  propre 
à  conduire  et  mettre  à  chef  une 
entreprise  que  nous  avons,  qui 
ne  consiste  qu'à  faire  un  bravo 
coup  de  vostre  main  sur  quel- 
qu'un que  nous  vous  nomme- 
rJus.  Ad /is es  si  vous  avés  la  hac-» 

iG 
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diesse  de  TentreDrendre  :  la  fa- 

i. 

veur  et  les  moyens  ne  vous  man- 
queront point ,  et  outre  ce  luie 
recompense  digne  du  plus  si- 
gnalé service  que  nous  pourrions 
espérer  de  vous.  Et  après  nous 
en  avoir  très  bonnement  asseu- 
rés  sans  réservation  d'aucunes 
personnes  ,  à  Tinstant  mesme 
nous  vismes  bien  qu'il  ne  se  fa- 
loit  pas  servir  de  luy  ;  qiù  fut 
cause  que  ,  par  manière  de  jeu 
nous  luy  fismes  montrer  le  che- 
min qu'il  tiendroit  pour  atta- 
quer celuy  que  nous  desyrions; 
et  l'avant  bien  considéré  et  tous 
ses  mouvements  ,  sa  parole  et 
ses  contenances, qui  nous  a  voient 
fait  rire  et  donné  du  passe-temps, 
nouslejugeasmes  trop  escervellé 
fit  esventé  j  quoiqu'assés  coura- 
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geiix  et  hazardeux  pour  l'entre 
prendre ,  mais  non  pas  sage  et 
prudent  pour  rexécuter  :  de  fa- 
çon que  r ayant  remis  à  une  autre 
fois  pourluy  dire  le  reste,  nous 
renvoyasmesetnousadvisasmes 
aussitost  de  nous  servir  de  Mau- 
revert  comme  d'un  instrument 
plus  propre ,  desja  pratiqué  et 
expérimenté  à  l'assassinat,  que 
peu  devant  il  avoit  commis  eu 
la  personne  du  feu  Mony.  Mais, 
afm  de  ne  perdre  temps,  l'ayant 
incontinent  mandé  et  descou- 
vert nostre  entreprise  ,  pour  l'y 
animer  davantage  ,  nous  luy 
dismes  que  pour  son  salut 
mcsme  il  ne  la  devoit  refuser ,  et 
que  nous  savions  bien  que  s'il 
tomboit  entre  les  mains  de  l'ad- 
m.lral  ,    il    luy    feroit   mauvais 
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party  pcnr  le  nieaitre  de  son 
plus  favory  Mouy  ,  et  qu'il  ne 
poiTYoit  ignorer  qu'il  ne  Teust 
i'aict  clievallier  pour  luy  en  fayre 
autant ,  et  qu'il  n'en  devoit  ja- 
mais attendre  qu'un  mauvais 
traictement.  En  [In  ,  après  avoir 
long-temps  débattu  la  dessus,  et 
qu'il  n'eust  promis  d'exécuter 
l'entreprise  et  que  nous  eusmes 
discouru  des  moyens  et  de  la 
faculté  d'y  parvenir  ,  nous  n'y 
en  trouvasmes  point  de  plus  fa- 
vorable que  ceiuy  de  madame 
de  Nemours  ,  qui  avoit  gagné 
l'un  des  siens  logé  bien  à  j  ro- 
pos  pour  cet  effect  ,  donnant 
ordre  h  tout  ce  qui  h\v  estoit 
jic'ccssaire  ,  et  asseuré  qu'il  fiist 
d'une  bonne  recompense  et  de 
l'appuy  et  support  qu'il  pouvait 
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espérer  ,  et  encore  conforté  de 
tout  ce  que  nous  pensions  ser- 
vir à  l'encourager  et  fortifier  da- 
vantage à  l'entreprendre  asseu- 
rément  ;  nous  le  laissasmes  , 
comme  l'on  dit ,  aller  sur  sa  foy 
tirer  le  coup  d'harquebuze  par 
la  fenestre,  où  il  ne  se  monstra 
si  bon  ny  si  asscuré  harquebu- 
sier  que  nous  pensions  ,  ayant 
seulement  blessé  l'admirai  aux 
deux  bras.  Ce  coup  failly,  et  de 
si  près  nous  feit  bien  penser  et 
resver  à  nos  affaires,  jusques  à 
Taprès-dînée,  que  le  roy  mon 
frere  le  voulant  aller  voir  en  son 
logis  ,  la  reyne  ma' mère  et  moy 
délibérasmes  d'estre  de  la  partie 
pour  l'accompagner  et  voir  aussi 
la  contenance  de  l'admirai  :  et 
estant  là  arrivés  ,  nous  le  visme* 

16, 
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en  son lict  fort  blessé;  et  comme 
le  roy  et  nous  kiy  eusnies  donné 
bonne  espérance  de  guarison  et 
exhorté  de  prendre  bon  coura- 
ge y   Tayant  aussi  asseuré  que 
nous  luy  ferions  faire  bonne  jus- 
lice  de  celuy  ou  de  ceux  qui  Fa- 
voient  ainsi  blessé  ,  et  de  tous 
\q,^  auteurs  et  participans,  et  qu'il 
nous  eustrespondu  quelque  peu 
de  chose ,  il  demanda  au  roy  de 
parler  à  luy  en  secret;  ce  qu'il 
lui  accorda  très  volontiers  ,  fai- 
sant signe  à  la  reyne  ma  mère 
et  à  moy  de  nous  retirer ,  ce  que 
nous  iîsmcs  incontinent  au  mi- 
lieu de  la  chambre,  où  nous  de- 
meurasmes  debout  pendant  ce 
colloque  privé,  qui  nous  donna 
nn  grand  soupçon;  mais  encore 
plus  ;  sans  y  penser  ,  quand  nous 
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nous  vismes  entourés  de  plus  de 
deux  cents  gentilzhonimes  et  ca- 
pitaines du  party  de  Tadmiral , 
cpi  estoient  dans  la  chambre , 
dans  une  autre  auprès  ,  et  en- 
core dans  une  salle  basse  ,  les- 
quels avoient  des  faces  tristes, 
des  gestes  et  contenances  de  gens 
nialcontens,parlementoientaux 
oreilles  les  uns  des  autres ,  pas- 
sans  et  repassans  souvent  devant 
et  derrière  nous  et  non  avec  tant 
d'honneur  et  respect  qu'ils  deb- 
V oient ,  comme  il  nous  sembla 
pourlors,etquasi  ils  avoient  quel- 
que soupçon  que  nous  avions 
part  à  la  blessure  de  Tadmiral  : 
quoique  c'en  fust ,  nous  le  ju- 
geasmes  de  la  façon,  considé- 
rans  possible  leurs  actions  plus 
exactementqu'iln'estoitbesoing. 
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Nous  fus  mes  donc  saisis  d'cton- 
iiement  et  de  crainte  de  nous  voir 
là  enfermés ,  comme  depuis  me 
Ta  advoué  plusieurs  fois  la  reyne 
ma  mère,  et  qu'elle n'estoit  onc- 
ques  allée  en  lieu  où  il  y  eust 
tant  d'occasion  de  peur  et  d'où 
elle  fust  sortie  avec  plus  d'aise 
et  de  plaisir.  Ce  doubte  nous  fit 
rompre  promptement  ce  dis- 
cours que  l'admirai  faisoit  au 
royj  sous  une  honneste  couvertu- 
re que  la  reyne  ma  mère  inventa  ; 
s'approchant  du  roy ,  luy  dit  tout 
haut  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  faire  ainsi  parler  si 
long  -  temps  M.  l'admirai  ,  et 
qu'elle  voioit  bien  que  les  mé- 
decins et  chirurgiens  le  trou- 
voient  mauvais  ,  comme  vérita- 
blement cela  es  toit  bien  dange- 
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reux  et  suffisant  cle  lui  donner 
Ja  iîebvre,  dont  sur  toutes  cho- 
ses il  se  falloit  garder  ;  priant  le 
roy  de  remettre  le  reste  de  leur 
discours  à  une  autre  fois  quand 
M.  Tadmiral  se  trouveroit mieux» 
Cela  fasclia  bien  le  roy ,  qui  vou- 
loit  bien  ouyr  le  reste  de  cequ'a- 
voit  à  dire  l'admirai  ;  toutesfois 
ne  pouvant  résister  à  une  si  ap- 
parente raison,  nous  le  tirasmes 
hors  du  logis  :  et  néantmoins  la 
reynemamere,  quidesiroitsça- 
voir  sur-tout  le  discours  secret 
que  l'admirai  lui  avoit  commu- 
niqué ,   duquel  il  n'avoit  voulu 
que  nous   fussions  participans, 
pria  le  roy  et  moy  aussi  de  nous 
le  dire  ;  ce  qu'il  nous  refusa  par 
plusieurs  fois  :  mais  se  sentant 
importuné  et  par  trop  pressé  do 
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nous ,  comme  il  sembloît ,  nous 
dit  briefvement  et  avec  desplai- 
sir ,  jurant  par  la  mort  dieu ,  que 
ce  que  luy  disoit  Tadmiral  es- 
toit  vray  ,  et  que  les  roys  ne  se 
recognoissent    pas    en    France 
qu'autant  qu'ils  auroient  depuis*- 
sance  de  bien  ou  mal  faire  à  leurs 
subjets  et  serviteurs ,  et  que  cette 
puissance  et  maniement  des  af- 
faires de  tout  Testât  s'estoit  fine- 
ment escoulé  entre  nos  mains  ; 
mais  que  cette  super- intendance 
et  autorité  me  pouvoit  estre  gran- 
dement préjudiciable  et  à  tout 
mon  royaume ,  et  que  je  la  deb- 
vois  tenir  pour  suspecte  et  pren- 
dre garde,  dont  il  m'avoit  bien 
voulu  advertir,  comme  Tun  de 
mes  meilleurs  serviteurs  et  sub- 
jets  avant  que  mourir  :  Hé  bien , 
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mort  dieu  !  puisque  vous  Tavés 
voulu  sçavoir ,  c'est  ce  que  di- 
soit  l'admirai.  Cela  ainsi  dict  de 
passion  et  de  fureur  ,   dont  le 
discours  me  toucha  grandement 
au  cœur^  que  nous  dissimulas- 
mes    le   mieux   qu'il   nous   fut 
possible  ,  nous  excusans  toutes- 
fois  et  l'un  et  l'autre ,  amenans 
beaucoup  de  justifications  à  ce 
propos  ,  y   adjoustans   tout  ce 
que  nous  pouvions  de  nos  rai- 
sons pour  luy  oster  cette  opi- 
nion ,    continuant  tousjours  ce 
discours  depuis  le  logis  de  l'ad- 
mirai jusqu'au  Louvre,  ou  a vans 
laissé  le  roy  dans  sa  chambre  , 
nous  nous  rêtirasmes  en  celle  de 
la  reyne  ma  mère  ,  picquëe  et 
offensée  au  possible  de  ce  lan- 
gage de  l'admirai  au  roy,  et  en- 
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core  plus  de  la  croyance  qu'il 
sembloit  en  avoir ,  craignant  que 
cela  n'apportast  quelque  altéra- 
tion et  changement  en  nos  af- 
taires  et  au  maniement  de  l'es- 
tat  :  et,  pour  n'en  rien  desguiser, 
nous  demeurasmes  si  privés  et 
de    conseil   et    d'entendement , 
que  ne  pouvans  rien  résoudre  à 
propos  pour  cette  heure-là,  nous 
nousretirasraesremettanslapar- 
tie  au  lendemain,  que  j'allay  trou- 
ver la  revne  ma  mere^  qui  estoit 
desja  levée  :   j'eus  bien  martel 
et  elle  aussi  de  son  costé  ;  et  ne 
fut  pour  lors  prise  autre  délibé- 
ration que  de  faire  par  quelque 
moyen  que  ce  fust  despescher 
Tadmiral  ;  et  ne  se  pouvant  plus 
user  de  ruse  et  de  finesse ,  il  fal- 
loit  que  ce  fust  par  voye  descou- 
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verte;  mais  qu'il  falioic  pour  c^ 
faire  amener  le  roy  à  cette  ré- 
solution^ et  que  Taprès  -  dinée 
nous  Tirions  trouver  dans   sou 
cabinet ,  où  nous  ferions  venir 
les  sieurs  de  Nevers  ,  les  mares- 
chaux  de  Tavannes  et  de  Retz , 
€t  le  chancelier  de  Birague ,  pour 
avoir  seulement  leur  advis  des 
moyens  que  nous  tiendrions  à 
Texécution ,  laquelle  nous  avions 
-desja  arrestée  la  reyne  ma  mère 
fit  moy.  Sitost  que  nous  fusmes 
entrés  au  cabinet ,  où  mon  frère 
estoit ,  elle  et  moy  commenças- 
mes  à  lui  remonstrer  qufe  le  party 
des  huguenots   s'armoit  contre 
luy  à  Toccasion  de  la  blessure 
de  l'admirai  qui  avoit  fait  plu- 
sieurs despesches  en  Allemagne 
pour  faire  levée   de   dix  mille 
2*  ^7. 
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reystres .  et  aux  cantons  des  Suis- 
ses une  autre  levée  de  dix  mille 
hommes  de  pied  ;  et  que  les  ca- 
pitaines françois  partisans  des 
huguenots  estoient  desja  la  plus- 
part  semblablement  partis  pour 
faire  leurs  levées  dans  le  royau- 
me, et  le  rendés-vous  du  temps  et 
du  lieu  desja  aussi  donnés  et 
arrestés  ;  qu'une  puissante  armée 
une  fois  jointe  aux  forces  fran- 
çoises  ,  chose  qui  n'estoit  que 
trop  faisable,ses  forces  n'es  toient 
pas  bastantes  à  moitié  près  d'y 
résister ,  veu  les  prattiques  et 
intelligences  qu'ils  avoient  de- 
dans et  dehors  le  royaume  avec 
beaucoup  de  villes  et  peuples , 
dont  elle  avoit  de  bons  et  cer- 
tains advis  ,  qui  dévoient  faire 
révolte  avec  eux  sous  prétexte 
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ûu  bien  public  ,  et  que  luy  es- 
tant foible  d'argent  et  d'honi- 
mes ,  elle  ne  TOyoit  lieu  de  seu- 
reté  pour  luy  en  France»  Et  s'il 
y  avoit  bien  davantage  une  noiï- 
vellô  conséquence  dont  elle  le 
vouloit  advertir,  c'est  que  tous 
les  catlioliques ,  ennuyés  d'une 
si  longue  guerre  et  vexés  de  tant 
de  sortes  de  calamités  ,  estoienC 
délibérés  et  résolus  d'y  mettre 
une  rm  ,  et  où  il  ne  voudroit 
user  de  leur  conseil  ,  d'eslire 
entre  eux  un  capitaine  général 
pour  prendre  leur  protection  et 
faire  ligue  offensive  et  deffen- 
sive  contre  leshuguenots,  et  ainsi 
demeureroit  seul  enveloppé  à  de 
grands  dangers^  sans  puissance 
ni  authorité  ;  qu'on  verroit  toute 
la  France  armée  de  deux  grands 
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partis ,  sur  lesquels  il  n'auroîr 
aucun  commandement  et  aussi 
peu  d'obéissance  :  mais  qu'à  un 
si  grand  danger  et  péril  éminent 
de  lui  et  de  tout  son  estât,  et  à 
tant  de  ruines  et  calamités  qui 
se  préparoient ,  où  nous  tou- 
cliions  desja  au    doigt ,    et  au^ 
meurtre  de  tant  de  milliers  dUiom- 
mes ,  un  seul  coup  d'espée  pou- 
Toit  remédier  et  destourner  ces 
malheurs  ,  et  qu'il  falloit  seule- 
raent  tuer  Fadmiral,  chef  et  au- 
teur de  toutes  les  guerres  civi- 
les ;  que  les  desseins  et  entre- 
prises des  huguenots  mourroient 
avec  lui  ;  et  les  catholiques,  sa- 
tisfaits et  contents  du  sacrifice 
de  deux  ou  trois  hommes ,  de- 
meureroient  tousjours   en   son- 
obéissance  j  et  les  maux  qui  lu  y 
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furent  représentés  ,  lesquels  il 
ne  pouvoit  éviter  ,  s'il  ne  suivoit 
ce  conseil  ;  y  amenans  encore  les 
persuasions   plus  à  propos  ,  et 
d'autres  raisons  que  la  reyne  ma 
niere  y  adjousta  et  moy  aussi , 
et  les  autres  n'oublians  rien  qui 
y  peust  servir  ,   tellement  que 
le  roy  entra  en  une  extresme  cha-* 
1ère  et  comme  en  fureur  ;  mais 
ne  vouloit  au   commencement 
consentir  qu'on  touchas t  à  l'ad- 
mirai. Enfin  pic  que  et  grande- 
ment touché  de  la  crainte   du 
danger  que  nous  lu  y  avions  si 
bien  peinte  et  ilgurée  ,    esmeu 
aussi  de  la  considération  de  tant 
de  pratiques  et  menées  dressées 
contre  luy  et  contre  son  estât , 
comme  il  crut  par  Fimpressioii 
que  nous  luy  avions  donnée  , 

^7- 
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voulut  bien  néantmoins ,  sur  une», 
affaire  de  telle  importance^  sa^ 
voir  si  par  un  autre  moyen  Ton: 
y  pourroit  remédier^  et  en  avoir 
sur  ce  nostre  conseil  et  advis  ?, 
et  que  cliacun  en  dist  présente- 
ment son  opinion.  Or  ceux  qui- 
opinèrent  les  premiers  furent 
tous  d'avis  qu'il  en  falloit  ainsi 
user,  quenous  l'avions  proposé 
pour  le  plus  expédient  :  mais 
quand  ce  fut  au  rang  du  mares^ 
clial  de  Retz  à  parler^  il  trompa 
bien  son  espérance  et  n'attendoic- 
pasdeluy  une  opinion toiJtecon- 
traire  à  la  nostre  :  commençant 
ainsi ,  que  s'il  y  avoit  homme^ 
dans  le  royaume  qui  deubsthavr 
l'admirai  et  son  party  ^  c'estoit 
Iny  qui  Tavoit  diffamé  et  toute 
Sxi  race  parsales  impressions  qui; 
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avoient  couru  par  toute  la  France- 
et  par  les  nations  voisines  ;  mais • 
qu'il  ne  vouloit  pas  aus  despens 
de  son  roy  et  de  son  niaistre  se 
venger  de  ses-  ennemis  particu- 
liers par  un  conseil  h  luy  si  dom- 
mage et  à  tout  son  royaume  , 
voire  qui  regardoit  la  postérité, 
au  grand  deshonneur  des  rovs 
et  de  la  nation  Françoise  ,  qui 
estoit  desclieuë  de  son  ancienne 
splendeuretrépntation;qnenous 
serions  à  bon  droict  taxés  de 
perfidie  et  desloyauté  ;  et  que  par 
ce  seul  acte  nous  perdrions  toute 
la  croyance  et  confiance  qu'on 
doibt  à  la  foi  publique  et  à 
celle  de  son  roy  ,,  et  par  consé- 
quent le  moyen  de  traiter  cy- 
après  de  la  pacification  de  ce 
royaume,  advenant,  qu ''il  tomr 
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bast  encore  aux  guerres  civiles , 
coninie  infailliblement  il  y  seroit 
bientost  ;  et  si  par  une  sinistre 
action  nous  le  pensions  libérer 
des  armes  étrangères ,  nous  nous 
trompions  bien  fort  ;  et  n'y  eut 
jamais  tant  et  tant  de  calamités 
et  de  ruines,  desquelles  nous  ny 
nos  enfans  ne  verroient  jamais 
le  bout  :  et  pour  le  vous  faire 
pins  court ,  il  nous  paya  de  tant 
et  si  apparentes  raisons  ,  qu'il 
nous  partist  à  tous  la  cervelle, 
nous  osta  les  paroles  et  répliques 
de  la  bouche,  voiie  la  volonté 
de  Texécution ,  tant  il  nous  sceut 
bien  persuader  ;  mais  n'estant 
secondé  d'aucun^  et  après  avoir 
ramassé  nos  esprits  ,  revenans 
à  nous-mesmesetreprenanstous 
la  parole ,  en  combattant  tous 
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fort  et  ferme  son  opinion ,  nous 
Temportasmes  et  recogneusmes 
à  l'instant  une  soudaine  muta- 
tion et  une  merveilleuse  et  es-r 
trange  métamorphose  au  roy,, 
qui  se  rangea  de  nostre  costé  et 
embrassa  nostre  opinion  ,  pas- 
sant bien  plus  outre  etplas  cruel- 
lement :  car  si  il  avoit  esté  aupa- 
ravant difficile  a  persuader,  ce 
Rit  à  nous  alors  à  le  retenir  ; 
car,  en  se  levant  et  prenant  la 
parole  ,  nous  imj)osarjt  silence , 
nous  dit  de  fureur  et  de  colere,^ 
en  jurant  par  la  mort  dieu,  Puis- 
que nous  trouvions  bon  qu'on 
tuast  Tacimiral,  qu'il  levouloit, 
et  non  seulement  luy ,  mais  aussi 
tous  les  huguenots  delà  France, 
afin  que  ne  demeuras t  pas  un 
qui  le  luy  pust  reprocher  par/ 
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après  ,  et  nous  y  donnassions 
ordre  promptement  ;  et  sortant 
furieusement,  nous  laissa  dans 
son  cabinet,   où  nous  adviseas- 
nies  le  reste  du  jour ,  le  soir , 
et  une  bonne  partie  de  la  nuict, 
ce  qui  sembla  à  propos  pourTexé- 
cution    d'une  telle    entreprise  : 
nous  nous  asseurâmes  du  prevost 
des   marchands,  des  capitaines 
des  quartiers,  et  d'autres  person- 
nes que  nous  pensions  les  plus 
factieux  ,   faisants  un   départe- 
ment des  quartiers  de  lavilledis- 
tincts,  les  uns  pour  exécuterpar- 
ticulièrement  sur  aucuns, comme 
fut  M-  de  Guise  pour  tuer  l'ad- 
mirai. Or,  après  avoir  seulement 
reposés  deux  heures  de  la  nuict, 
ainsi  que  le  jour  commença  à 
poindre  ,  le  roy  et  la  reine  ma 
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mère  et  nioy  allâmes  au  portail 
joignant  le  jeu  de   paulnie  ,  en 
une  chambre  qui  regarde  sur  la 
place  de  la  basse -court,  pour 
veoir  le  commencementde  Texé- 
cution  ;  où  nous  ne  fusmes  pas 
long-temps  ,  ainsi  que  nous  con- 
sidérions les  événements  d'une 
si  grande  entreprise  ,  à  laquelle, 
pour  dire  vray  ,  nous  n'avions 
jusques  alors  gueres  bien  pensé. 
Nous  entendismes  à  l'instant  tirer 
nn  coup  de  pistolet,  et  ne  seau- 
rois    dire   en  quel  endroit ,  ny 
s'il  offensa  quelqu'un  ;  bien  sçay- 
je  que  le  son   seulement  nous 
blessa  tous  trois  si  avant  en  l'es- 
prit, qu'il  offensa  nos  sens  et  nos- 
tre  jugement,  espris  de  terreur 
et  d'appréhension  des  grand  dés- 
ordres qui  s'alloient  lors  com- 
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mettre  :  et,  pour  y  obvier,  en- 
voyasmes  soudaineiRentnn  gen- 
tilhomme en  toute  diligence  vers 
M.  de  Guise  ,  pour  luy  dire  et 
expressément  commander  de 
nostre  part  qu'il  se  retirast  en 
son  logis,  et  qu'il  s-e  gardast  bien 
de  rien  entreprendre  sur  Tadmi- 
ral ,  ce  seul  commandement  fai- 
sant cesser  tout  le  reste,  parce- 
qu'il  avoist  esté  arresté  qu'en 
aucun  lieu  de  la  ville  il  ne  s'en- 
treprendroit  rien  qu'au  préala- 
ble l'admirai  n'eust  été  tué  :  mais 
tost  après  le  gentilhomme  re- 
tournant ,  nous  dist  que  M.  de 
Guise  luy  avoit  respondu  que 
le  commandement  estoit  venu 
trop  tard  ,  que  l'admirai  estoit 
mort  ;  et  qu'on  commençoit  à 
exécuter  tout  le  reste  de  la  ville. 
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Ainsinous  retournasmes  ànostre 
première  délibération  ;  et  peu 
après  nous  laissâmes  suivre  le 
fil  et  le  cours  cle  l'entreprise  et  de 
l'exécution.  Voilà,  M.  quelle  est 
la  vraye  histoire  de  la  Saint- 
Barthélémy  ,  qui  m'a  troublé 
cette  nuict-cy  l'entendement. 


La  pièce  suivante  est  tirée  des  ma- 
nuscrits de  Brienne ,  n^.  8722. 

On  la  rapporte  pour  donner  une 
idée  de  la  magnificence  des  fctes  qui 
se  célébroient  alors  aux  naissances  et 
aux  mariages  des  grands  seigneurs. 

Cette  fête  eut  lieu  au  cliâteau  du 
Nogent-Ie-Roî ,  qui  appartenoit  à  Fran- 
çoise de  Brézé,  fdle  de  Diane  de  Poi- 
tiers  ,  dncliesse  de  Yuleutinois-,  veuve 
du  maréchal  de  Fleurange ,  Robert  de 
la  Mark  IV ,  mort  en  i556.  Diane  leur 
fdle ,  veuve  en  premières  noces  de  Jean- 
2.  18 
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Jxicques  de  Cleves  d'Orval,  deuxième 
iils  de  François  de  Cleves,  duc  de  Ne- 
vers  ,  avoit  épousé  en  secondes  noces , 
le  J7  mai  1670,  Henri  de  Clermont, 
comte  de  Tonnerre,  vicomte  de  Tal- 
lard  ,  puis  fait  duc  et  pair  le  i^r  inai 
3671.  Elle  en  eut  Cliarles  Henri,  comte 
de  Clermont  et  de  Tonnerre  ,  mort  en 
son  château  d'Ancy-le-Franc  en  octo- 
Lre  1640.  Il  étoit  trisaïeul  de  Philippe 
Ainard  ,  comte  de  Clermont  et  de  Ton- 
nerre, mort  le  19  août  1761,  ne  lais- 
sant de  son  mariage  avec  mademoi'- 
selle  de  la  Piocliefoucaut  de  Roye  que 
îa  comtesse  de  Lannion  ,  mère  de  la 
duchesse  de  Liancourt  et  de  la  mar-- 
quise  de  Pons. 

La  naissance  de  Charles  Henri ,  comte 
de  Clermont ,  fut  célébrée  par  la  fête 
dont  on  va  voir  les  détails. 


C>(HARLES  Henry  de  Clermont 
est  nay  au  chasteau  de  Nogent- 
Le-Roy  ,  païs  chartrain,  dans  la 
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chambre  verte  diidict  chastean  ^ 
appartenant  k  madame  la  du- 
chesse de  Bouillon  sa  grande- 
mère  ,  princesse  souveraine  de 
Sedan,  Jametz  et  Recourt,  Tan 
mil  cinq  cent  soixante-onze ,  le 
vingtiesme  jour  de  mars. 

Baptisé  au  mesme  lieu  le  pre- 
mier jour  de  may  ensuivant  par 
monseigneur  Charles  ,  cardinal 
de  Lorraine,  archevesque  et  duc 
de  Reins ,  premier  pair  deFrance. 

Nommé  sur  les  saints  fonds  de 
baptesme  Charles  Henry ,  par  la 
royne  Catherine  de  Medicis,  le 
roy  Charles  neufieme ,  et  Henry , 
duc  d'Anjou  ,  désigné  roy  de 
Pologne,  ses  fils.  Samajesté  ayant 
commandé  à  toute  la  cour,  prin- 
ces ,  ducs  et  seigneurs  d'estre 
Yestuz  ce  jour  de  vert ,  dont  le 
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roy,  M.  d'Anjou,  M.  Dallenson 
et  M,  le  duc  de  Lorrayne  furent 
vestus  de  niesme  parure ,  à  sça- 
voir  de  toille  d'argent  verte  en 
broderie  de  perles  et  rehaussée 
d'or. 

Les  honneurs  du  baptesme  fu- 
rent portés  comme  s'ensuit. 

M.  le  duc  de  Guise,  l'enfant. 

M.  le  marquis  du  Mayne  ,  la 
queue  du  lange  de  toille  d'ar- 
gent velouxtée  de  vert  frizée  d'or. 

M.  le  duc  de  Vaudemont,  la 
serviette. 

M.  leducdeMercœur^levaze. 

M.  le  duc  d'Aumalie ,  lebassin. 

M.  le  comte  de  Baune  ,  fils  de 
M.  d'Aumalie ,  le  cierge. 

M.  le  marquis  d'Elbœuf ,  le 
cresmeau. 

Tous  les  gentilshommes  de  la 
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maison  cla  roy ,  pages  de  la  cham- 
bre et  cleTescurie,  officiers  delà 
chambre,  portoyent  flambeaux 
de  cire  blanche.  Archers  et  Suis- 
ses des  gardes -du- corps ,  prevost 
de  l'hôtel ,  capitaine  de  la  porte  , 
soldatz  du  régiment  des  gardes, 
portoient  torches  de  cire  blan- 
che, le  semblarble  aux  gardes 
et  officiers  de  messeigneurs  de 
France. 

Le  soir  la  comédie  des  Galozi  y 
comédiens  du  roy. 

Le  lendemain  le  roy  fut  avec 
les  reines  à  lâchasse  au  sanglier. 

Le  soir  le  grand  bal ,  la  cour 
parée,  le  roy,  messeigneurs  et 
M.  le  duc  de  Lorraynevestus  de 
niesme parure^  àsçavoir de toille 
d'argent  blanche  ,  et  les  cappes 
de  mesme  couleur  et  estofle. 

18^ 
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Le  roy  mena  la  royiie» 

Monseigneur ,  madame  deLor- 
rayne. 

Monseigneur  d'AIençon ,  ma- 
dame. 

Monsieur  de  Lorrayne ,  ma- 
dame de  Montpencier. 

Monsieur  le  prince  daulpliin^ 
madame  de  Guyse. 

Après  lesquels  tous  les  princes 
et  princesses,  ducs  et  duchesses  ^ 
seigneurs  et  dames  ,  dansèrent 
semblablement  le  grand  bal. 

Le  lendemain  le  combat  à  la 
barrière ,  dont  messieurs  les  am- 
bassadeurs d'Espagne,  d'Angle- 
terre et  de  Pologne  furent  juges 
du  camp. 
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LES     TENANS. 
(Livrée  incarnat,  jaulne  et  noir. ) 

M.  le  duc  cle  Guise. 
M.  le  duc  d'Aumalle. 
Et  M.  le  duc  de  Bouillon, 

PARRAIN. 

M.  le  duc  de  Yaudemont. 

MARESCIIAL    DE    CAIVIP. 

Le  comte  de  Salme. 

M.  de  Lenoncourt  Faîne. 

ASSAILLANS. 
(  Livrée  incarnat ,  blanc  et  tanné.  ) 

Le  roy. 

M.  le  prince  daulpliin. 

M.  le  graud-pricur  de  France- 
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M.  le  comte  de  Maulevrîer,^ 

M.  le  comte  de  Ciiarny ,  grand 
escuyer  de  France ,  avec  le  bau- 
drier royal  et  en  sa  main  l'épée 
de  secours  du  roy. 

Devant  sa  majesté  mar choient 
les  trompettes  ,  fiffres  et  tam- 
bours au  nombre  de  trente  six. 

Les  héraux  et  roy  d'armes  avec 
leur  cotte  de  velouxbleu  semée 
de  fleurs-de-lis  et  broderie  d'or. 

Douze  pages  de  la  grande  es- 
curie,  conduicts  par  le  sieur  Car- 
quelé  leur  escuyer  ordinaire  ,. 
avec  quatre  escuvers  cavalca- 
doux  de  la  grande  escurie. 

Douze  autres  pages ,  conduits 
par  le  seigneur  Pic,  premier  es- 
cuver  de  la  grande  escurie,  avec 
lluit  escuyers  de  ladicte  grande 
escurie.- 
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Puis  marclioit  M.  de  Puigail- 
lard,  maresclial  de  camp  général, 
seul ,  son  baston  roulant  en  la 
main  tout  uny,  attaché  de  cor- 
dons d'or  et  de  soye  bleue ,  avec 
deux  grosses  lioupes  semblables 
avec  la  crespine  d'or. 

Après  marchoicnt  messieurs 
les  mareschaux  de  Tavane  et 
Cossé ,  les  bastons  de  mareschal 
couverts  de  veloux  bleu  en  bro- 
derie de  fleurs  de-lis  d'or. 

Messieurs  les  ducs  de  Lorraine 
et  de  Montpensierensemblepar- 
rains  de  la  partie  du  roy. 

Puis  le  roy  seul. 

Et  à  sa  main  droicte  son  grand 
escuyer. 

Puis  les  trois  susnommés  res- 
tans  de  sa  partie ,  tous  de  iront* 
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-ISSAILLAXS. 

(  Livrée  jaulne  doré  ,  vert  et  tanné.  ) 

M.  le  duc  d'Anjon. 
M.  de  Bellegarde. 
M.  le  comte  du  Lu  de. 
M.  de  la  Tour. 

PARRAINS. 

M.  le  duc  de  Longueville^ 
Et  le  duc  de  Ptoannois. 

maresChaux  de  camp. 

M.  de  Saint-Trosse,  coronnel 
de  Finfanterie. 

M.  le  marquis  de  Plene. 

assaillais. 

(Livrée  incniiiat  ,  blauQ^ct  vert.  ) 

M.  le  duc  d'Allenron- 
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Le  vicomte  de  Turenne. 
M.  de  Sourdis. 
Et  M.  de  la  Molle. 

PARRAINS. 

M.  le  duc  de  Nevers. 

M.  le  duc  de  Montmorency. 

»IARESCHAUX    DE    CAMP. 

M.  le  marquis  de  Villars* 
M.  de  Malicorne. 

A  s  s  A  I  L  L  A  N  s. 

Le  duc  de  Mercœur. 
Le  marquis  du  Mayne. 
Le  marquis  d'Elbœuf. 
Le  comte  de  Beaune  ills  du 
duc  d'Aumalle. 

PARRAIN. 

M.  le  duc  d'Uzès. 
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MiuRES  C  H  AU  X   DE  CAMP^ 

M.  de  Lenoncoiirt  le  jeune. 
M.  du  Cliastelet. 

ASSAILLANS. 

(  Livrée  incarnat ,  blanc  et  noir.  ) 

M.  le  comte  de  Clermont. 
M.  le  comte  Charles  de  Mans- 
feld. 

M.  de  Lansac. 
M.  de  la  Chastre. 

PARRAINS. 

M.   de   Sansac   et    M.  de  la 
Vauguion. 

ASSAILLANS. 
(  Livrée  blanc  et  vert.  ) 

Le  comte  de  la  Mirande. 
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Ursia ,  marquis  de  Tresnel. 
'     Le  comte  Troille  Ursin. 
Le  comte  de  Coconnas. 

PARRAINS. 

Le  comte  de  Fiesque. 

Le  seigneur  Caries  Birague. 

ASSAIIiliANS. 

(  Livrée  blanc  et  noir.  ) 

Le  marquis  de  Baden. 
M.  de  Bassompierre. 
M.  de  Schomberg  Taîné. 
M.  de  Schelegen. 

PARRAINS. 

Le  comte  Pierre    Ernest   de 
Maiisfeld. 

Le  comte  Paul  de  Salm. 

a.  19 
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ASSAILLANS. 

Livrée  incarnat,  bleu  et  jaulne  doré.  ) 

M.  le  vicomte  de  la  Guierche* 

Le  Guas. 

Ligneroiies, 

Souvray^. 

PARRAINS. 

M.  de  Carouges. 

M.  de  Rambouillet. 

Le  combat  à  la  barrière  dura 
deux  soirs  et  fut  faict  la  nuict 
aux  flam.beaux  ;  assavoir , 

Le  premier  soir  les  tenants 
furent  attaqués  de  quatre  parties; 

DU    ROY. 

De  monseigneur  le  duc  d'An- 
jou. 

De  monseigneur  le  duc  d'A- 
lencon. 
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De  messieurs  les  princes  de 
Lorraine.  j 

Le  lendemain  au  soir  à  neirf 
heures  le  reste  des  aultres  par- 
ties combattirent  et  assaillirent 
les  mesmes  tenants  en  présence 
du  roy. 

Le  roy  avoît  esté  blessé  au 
pied  Je  jour  précédent  combat- 
tant à  la  barrière  contre  M.  de 
Guyse,  duquel  Tespée  se  rompit^ 
et  le  morceau  rompu  tomba  sur 
son  pied  qui  le  fit  saigner  ;  il  ne 
laissa  néantmoings  de  veoircom- 
battrele  lendemain,  et  deux  jours 
après  courir  la  bague ,  que  ma- 
dame la  comtesse  de  Clermont 
donna  d'un  rubis  de  deux  cens 
escus ,  gagnée  par  M.  le  grand- 
prieur  de  France. 

Les  mesmes  qui  combattirent 
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à  la  barrière  coururent  la  bag^e 
avec  autres  habits  de  différentes 
couleurs.  Leroy  changea  dépar- 
tie. 

A     SÇAVOin, 

Sa  majesté. 

M.  le  duc  d'Anjou. 

M.  le  duc  d'Alencon. 

Et  M.  le  duc  de  Lorrayne. 

La  cérémonie  fut  semblable 
au  combat  à  la  barrière. 

La  royne  mère  donna  à  sa 
commère  un  acoutrement  d'he- 
meraudes  de  douze  cens  escus. 

Le  roy  une  martre  zibeline  à 
mettre  sur  le  col ,  la  teste  et  grif- 
fes couvertes  de  diamans  de  mil 
escus. 

La  royne  une  chesne  de  perles 
et  de  fleurs  de-lis  d'or  esmaillées 
de  blanc,  de  quinze  cens  escus. 
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Monseigneur  le  duc  cV Anjou , 
une  bordure  à  mettre  sur  la  teste, 
et  carquan  à  porter  au  col ,  la 
ceinture  et  le  miroir  ,  le  tout 
couvert  de  diamants  de  la  va- 
leur de  quatre  mil  escus.  A.  M  le 
comte  de  Clermont  ung  bon- 
net de  veloux  noir  avec  la  plume 
verte  tannée  et  jaulne  doré,  une 
enseigne  de  douze  cens  escus ,  le 
cordon  d'émeraudes  et  de  perles 
de  huict  cens  escus. 

Le  roy  et  les  roynes ,  princes 
et  princesses  logés  dans  le  chas- 
teau,  furent  défrayés  douze  jours 
parmadame  la  duchesse  deBouil 
Ion  sans  comprendre  celui  de  Tar- 
rivée  et  du  partement ,  qui  fut  le 
seizième  de  may.  Leurs  majestés 
et  messeigneurs  de  France  don- 
nèrent huict  cens  pistoles  pour 

19- 
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les  officiers  domestiques  de  la 
maison  qiû  les  avoyent  servis 
durant  leur  séjour ,  lesquels  moy 
Boisemont,  maistre  d'hostel  de 
madame  la  duchesse,  pour  lors 
tenant  mon  quartier  près  d'elle  , 
ay  receux  et  donnés  aux  officiers 
présens  mes  compagnons  en 
mesme  charge  hors  de  quartier , 
servans  néantmoins  en  ceste  oc- 
casion,les  sieurs  de  SaincY-Privat, 
Chaudon  et  la  Morliere ,  mais- 
tres  d'hostel ,  les  sieurs  de  Fave- 
rolles  et  Clerfontaines,  escuyers 
d'escurie  ,  les  sieurs  de  Louay 
de  la  Genest  ,  la  Bonde  ,  gen- 
tilshommes servans  de  madicte 
dame  ,  et  M.  d'Estivost  son  gen- 
tilhomme d'honneur. 

Fut  mis  aussy  de  la  part  de 
leurs  majestés  entre  les  mains 
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de  madame  deGrucourt,  dame 
d'iionneur  de  madame  la  du- 
chesse de  Bouillon ,  la  somme  de 
deux  cens  escus  d'or  pour  dis- 
tribuer aux  nourrices  ,  femmes 
de  chambre,  remueuses  de  l'en- 
fant ,  lesquels  furent  portés  en 
sa  chambre  et  mis  entre  les  mains 
de  mademoiselle  du  Mont,  gou- 
vernante de  l'enfant ,  à  qui  Dieu 
veuille  donner  les  ans  nesto- 
riens. 
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LETTRE 

Ecrite  par  la  reine  Catherine 
de  Medicis  à  M,  le  duc  d'An- 
jou son  fils  ,  qui  fut  depuis 
roy  de  Po îogn e.  II fa iso it alors 
le  siège  de  la  Rochelle  (i). 

JVloN  fils,  je  reseu  votre  letre 
par  le  mestre  d'aultel  Lahaye  , 

(\)  Charles  IX  mourut  au  château 
de  Vincennes  le  3o  mai  1 574  ,  jour  de 
la  Pentecôte.  Henri  III  étoit  roi  de 
Pologne  depuis  trois  mois.  11  apprit 
son  élection  au  siège  de  la  Rochelle. 

II  étoit  alors  amoureux  fou  de  Marie 
de  Cleves  ,  première  femme  de  Hen- 
ri I ,  prince  de  Condé, 
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et  veu  toutes  vos  aunestetés  ^ 
lesqneles  je  ne  doubte  point  en 
mon  endroy  t;  mes  j  emere  my  euls 
que  vous  guardisiélaventege,  et 
vous  prie  panser  que  là  est  mise 
votre  honneur  et  réputation  corne 
me  mendés  avés  aytés  en  dans 
hazardeus  lieuls  ;  mes  je  panse 
qui  letoyt  résonable  pour  votre 
réputation  et  ne  vous  en  dise 
mot ,  encore  que  en  nu  se  1^ 
mesme  creynte.  Mes  asesi  que 
reconoys  que  ni  pouvés  avoyr 
que  mal  sans  ennaquerir  daven* 
tege  de  honneur  ,  je  ne  men 
puis  teyre ,  et  vous  prie  y  aller 
sagement  et  ne  me  mètre  ,  plus 
que  naurés  jeames  un  plus  afec- 
tioné  serviteur;  car  je  veulx  que 
me  soyés  afectioné  fils  ,  et  come 
tel  me  reconoyssie  pour  la  plus 
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afectioné  mère  que  eut  jeames 
enfent ,  et  ne  neuse  plus  cet  mot 
de  serviteur,  mes  de  cet  que  vous 
metes.  Ores  te  je  veu  cet  que  me 
mendés  par  le  courier  que  vous 
avions  envoyé  de  Fesperenceque 
avés  que  bientostnous  menderés 
de  bonnes  nouvelles.  Dieu  le  veul- 
le  par  sa  grase  aveques  votre  con- 
servation et  de  vos  frères  et  de 
tous  les  jeans  de  bien.  Leroy  vous 
mende  son  intention  en  cas  que 
ayés  prins  la  Rochelle  par  forse, 
et  au  si  cet  yl  venoynt  ha  com- 
position et  de  cet  que  yl  veult 
que  fassiés  ,  à  quoy  je  vous  prie 
vous  resuldre  et  prendre  ce  te 
sûreté  de  moy,  sestoyt  votre  hon- 
neur et  réputation  de  parer  aul- 
tre  que  je  vous  ay  trop  monstre 
que  je  vous   ayme  myeulx  au 
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pouveaquerir réputation  et  gren- 
deur  que  de  vous  voyr  auprès  de 
nioy,  encore  que  ce  me  soytun 
grente  contentement.  Mes  je  ne 
suis  pas  de  se  mère  qui  ne  me 
leurs  anfent  que  pour  eulx  ;  car 
je  vous  ayme  pour  vous  voyr  et 
désirer  Jes  premiers  en  grendeur 
et  honneur  et  réputation,  cet  que 
maseurenedouctés  poynt,  et  que 
conoysés  vous-mesme  que  neul 
ne  vous  veult  consoler  de  aler  à 
ses  aultres  bicoques  que  reseve- 
ront  le  coup  de  celui  que  don- 
neres  allaHoclielle,  quenevoyes 
que  s  ère  plus  cet  consel  pour 
vous  tenir  louing  deu  roy  que 
pour  votre  réputation.  Paranfîn 
je  vous  prie  de  suivre  ce  que  le 
roy  vous  en  mende  san  regret  ; 
car  vous  devez  louer  Dieu,  si 
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prenes  cete  ville,  de  vous  avoyr 
fayst  la  grase  d'estre  le  restaura- 
teur et  conservateur  du  royaume 
doù  aystes  sorti ,  et  que  en  leage 
de  vinte  un  an  avés  plus  fayst 
que  homme  ,  pour  grent  capi- 
teyne  qu'il  est  ay&té,  ay  jeames 
fayt.  Cet  la  vient  de  Dieu ,  et  de 
lui  ausi  fault  que  le  reconoysiés 
et  h  lui  seul  atribuiés  toutes  vos 
victoires,  lequeles  je  luy  prie 
vous  continuer  aveques  votre 
bonheur  et  la  conservation  de 
votre  vie.  De  Fonteynebleau  cet 
ij"^«  jour  d'avril  i5j5. 
Votre  bonne  mère , 

Catiierixe. 
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LETTRE 

De  la  reine  Catherine  de  Me- 
dicis  au  roy  de  Pologne  son 
fils, 

iVl  ONSiEUR  mon  fils ,  vous  aiiriéc 
rcseu  par  Lalagni  une,  letre  que 
je  vous  panses  envoyer  par  Mon- 
morin  ;  mes  je  le  retins  pour  vous 
porter  la  présante ,  et  cella  que 
vous  ayscript  le  roy  afin  que 
envoyés  des  blancs  sincs  pour  en- 
voyer partout ,  plus  pour  voir 
leur  volonté  que  [3ourbesouinqui 
len  souet  entent  delyen;  età  cet 
propos  je  vous  dire  que  au  co  ■ 
mensement  pour  deus  jours  je 
ne  jeames  vcu  céans  si  triste  que 
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doreunsetasteiire  qui  faset meil- 
leur mine  et  de  souyr  et  mie 
promènent,  yl  nont  peiitent  di- 
simouler  que  lecardinalde  Guise 
ma  dis  t.  Je  croi  que  astenre  y  s 
sont  bien  triste  an  camps  de  ces 
novelles;  et  son  frère,  qui  est 
plus  fin,  lya  fest  sine  et  la  fest 
teyre  :  je  dist  je  croy  que  our  de 
cet  qui  fault  qui  sannalle  ,  mes 
non  pas  de  le  voir  roy-Nous  avons 
mendés  à  tous  les  ambasadeur 
pour  les  avertir  de  cete  bonne 
nouvelle.  Tous  san sont  rejouys; 
mes  scluy  d'Espagne  a  dist  à  Gon- 
di  qu^ilne  pou voyt  qu'il  neult  re- 
gret, et  que  cete  novelle  scroic 
la  mort  de  Tempereur  qui  y  avoy  t 
dépendu  sept  sant  mile  écus  et 
u'avoyt  fa'>  st  que  se  ruyner ,  car 
cetoyt  sa  ruine;  mes  qu'il avoyt 
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un  seul  réconfort  que  vous  ni 
y  ries  jeames ,  et  s'il  pouvoyt  par- 
ler aveques  nous  liun  heure,  qui 
saseuroyt  que  ny  y  nieti  ie  jeames 
le  pie  et  ni  voldries  aler,  et  que 
cctoyt  un  royaume  qui  ne  valoy t 
que  deus  sans  mile  écus.  Je  ré- 
pondu que  nous  aytions  dont 
plus  sage  que  eulx  qui  ennavoynt 
dépandu  sept  san  mile  pour  en- 
navoyr  dcus  sans  mile,  et  nous 
ny  ennavions   encore  mis   que 
vint  mile.  Depuis  àsetsouirMar- 
celme  veneu  trover,  car  leprese 
sont  davoyr  les  trois  sans  mile 
i'rans  que  le  clergé  nous  a  balle; 
et  le  cardinal  de  Loravneaseure 
quiieseyre trover:  orylnebouge 
daveque  luy.  Yl  ma  dis  cet  grent 
plesir  que  la  plus  part  de  cet  ar- 
gent demeurera  dan  Paris.   Or 
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note  que  lé  deiis  sans  mile  ays 
pour  envoyer  en  Pologne ,  etnen 
demeure    que    san    mile    pour 
acîiepter  dan  Paris  cet  qui  fault , 
et  sachant  que  encore  que  Ton 
vous  fase  donner  et  que  l'on  s'an- 
ploye  en  fer  trover,  que  en  da- 
riere  Ton  dist  que  cet  un  grent 
argent  qui  san  va  ors  de  Franse  , 
je  ne  Iny  ay  répondii  à  cet  qu'il 
inedisoy  t,  mes  acet  quilpansoyt 
et  me    pailoyt    comme   à  eune 
beufle;  et  alln  qu'il  coneut  que 
je  ne  létoys  pas  ,  je  luy  ay  dist  ; 
dedeuspars  sanvont dehors; mes 
quant  mon  fils  aure  tout  cet  que 
Ion  promet  encore  ,  ne  sortira  ti 
pas  tent  d'argent  quil  a  fest  pour 
Je  reaume  de  cose  qui  enna  man- 
gé du  temps  du  roy  monseigneur, 
et  du  feu  roy  mon  fils,  et  ancore 
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tous  le  journous  ly  ennan voyons , 
si  bien  que  dis  milyons ,  ce  n'est 
pas  temps  que  cet  que  Ions  ia 
jusques  asteuredépandu ,  etvoye 
quel  utilité  ennaen  cet  royaume 
et  anna  et  cetui  ysi  cet  jouinlre 
une  corone  a  jeamcs  alla  Fraiise , 
et  pour  le  plus  pour  troys  mi- 
lions  de  frans  pour  une  foys  , 
et  le  trafic  et  les  comoditcs  que 
cet  reaume  cnnaure,  qui  profi- 
teroit  plus  que  vint  miiions  par 
an ,  et  set  aultre  cela  la  gren- 
deur  de  cete  courone  etlaruvne 
de  ceulx  qui  nous  ont  voleu 
ruyner.  Je  voldres  que  vous  visie 
la  mine  qui  la  feste  ;  yl  saunes t 
incontinent  aie.  Je  panse  bien 
que  lui  aure  raporté ,  car  je  croy 
qui  me  lavoyt  envoyé  pour  voyr 
cet  que  je  dyroys.  Donnés-vous 

20. 
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garde  de  mestre  Ayhiont;  lessé 
viste,  car  ylecript  par-tout  que 
vous  avés  promis  de  aystirper 
tous  ceuls  qui  ont  jeanies  ayte 
liugenos,  et  qui  le  set  corne  celuy 
qui  cet  mêlé  de  votre  consieiice. 
Cet  bruis-là  font  gren  mal  h  tou- 
tes les  afeyres  qui  cet  presante. 
Camille  ma  dist  que  M.  de  Ne- 
vcrs  veult  aler  aveques  vous  , 
pourveu  que  iasiés  pour  lui  cet 
que  vl  dist  qu'il  désire.  Je  le  dist 
àMonmorin  :  il  ma  priéluy  men- 
der  que  ne  seré  bien  ayse  qui 
vous  acompagne.  Cet  que  jefayst, 
car  je  sayre  bien  ayse  que  soyés 
bien  aconpagné  et  de  jeans  qui 
ne  vous  brullet.  Yl  ma  parlé  de 
M.  de  Guise  an  se  qui  vous  con- 
duire t.  Je  ]uy  ay  dist  que  n'a- 
vyôs  afayre  de  personnes  que  le 
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payspansat  qui  voleuset  remeuer 
le  monde.  Je  vous  mende  tout, 
car  je  voy  que  Ion  voldroyt  bien 
que  cet  grent  heur  nous  le  per- 
disions  entre  nos  niayns  ,  non 
pour  vous  favre  mal  a  vous,  mais 
pour  vou^  tenir  bas  ,  et  dire,  Cet 
hun  prinse  qui  ne  se  surie  pas 
plus  que  tent  des  chauses  ,  et 
ausi  pour  ennavoyr  ay  té  la  seule 
aucasyon  d'avoyr  poursuivi  cet 
rayaume ,  et  que  layent  fest  que 
Ton  pansât  que  je  ne  use  ni  le 
ceour  ni  lantendement  pour  le 
conserver  entre  vos  mayns  :  mes 
j espère  que  Dieu  qui  la  voleu 
nous  aydere  en  venir  alla  fin  que 
desirons  pour  son  honneur  et 
votre  grendeur;  cet  que  je  luy 
supplie  et  vous  donner  la  Ro- 
chelle  bientost.   De   Fonteine- 


236  PIECES 

bleau  ,   cet   trentième  de    mav 
1673. 

Votre  bonne  niere , 

Catherine. 


R  O  O  L  L  E  S 

Des  princes  ,  seigneurs  y  gen- 
tilshommes  et  autres  qui  cic^ 
compaignent  Henry ,  roy  de 
Pologne  y  lorsqu'il  alla  pren- 
drepossessiondeson  royaume. 

Premièrement , 

Lja  personne  du  roy  et  la  mai- 
son de  sa  majesté,  maistresd'hos- 
tels  ,  escuyers  ,  gentilshommes 
servants  ,  valets- de-chambre  et 
antres  officiers  de  ladictemaison. 
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M.  de  Villequier,  grand-mais- 
tre  et  grand- chambe'.lan. 

M.  de  Schomberg^  grand-ma- 
res chai  de  la  cour. 

M.  de  Villequier  Taisné,  pre- 
mier gentilliomme  de  la  cham- 
bre. 

M.  le  viconte  de  la  Guierche^ 
maistre  de  la  garderobbe. 

M.  de  Larchant  ,  cappitaine 
de  la  garde. 

M.  Miron  ,  premier  mcklcciii. 

CII.INCELLERIE  DUDIT  SEIGXEUR. 

M.  de  Pibrac  ,  conseiller  du 
conseil- privé  du  roy. 

M,  Sarred,  secrétaire  d'estat- 

M.  de  Beaulieu  ,  secrétaire  or^ 
diuaire. 

M.  le  trésorier  général. 

M.  Desportes  ^  secrétaire. 
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p  m  X  c  E  s. 

M.  le  prince  de  Condé. 
M.  de  Ne  vers. 
M.  le  duc  du  May  ne. 
M.  le  marquis  d'Elbeuf. 
M.  le  grand-prieur. 

AMBASSADEURS. 

M.  deBellievre,  ambassadeur 
du  roy. 

Messieurs  les  ambassadeurs  de 
Pologne  qui  sont  neuf. 

La  garde  à  clieval. 

Seigneurs  ,  chambellans  et  gen- 
tilshommes de  la  chambre. 

M.  de  la  Guiche,  gouverneur 
de  Bourbonnois. 
M.  de  Sessac. 
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M. 

de  Bezigny. 

M. 

de  la  Rocheguyon. 

M. 

du  G  as. 

M. 

de  Belleiiille. 

M. 

de  Lessin. 

M. 

du  Couldray. 

Le 

collonel  Otho  Plautho. 

M. 

de  Ruffe  de  Bonrgongne. 

M. 

de  Clermont  d'Entragues. 

Le 

sieur  de  Castelnau. 

Le 

sieur  de  Combaict. 

M. 

de  Bussy. 

M. 

de  Coconas. 

M. 

de  Beau  vais  Nangy. 

M. 

de  la  Norle. 

M. 

de  Grillon. 

M. 

de  Souvray. 

M. 

d'Antragues  le  jeune. 

M. 

de  Clieverault  la  Roche. 

M. 

de  Bran  for  t. 

M. 

de  Chauvieiils. 
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M.   de  Ranty. 
M.  de  Lyancourt. 
M.  de  Lavernie. 
Le  sieur  Dampierre. 
M.   de  Clianipvalon. 
M.  de  Sainct-Snplies. 
Le  sieur  de  Gamaclie. 
M.  de  Caylus. 
M.  de  Sainct-Luc. 
M.   de  Durteville. 
Le  sieur  Camille. 
Le  sieur  de  la  Vergue. 
Le  sieur  Davoigny. 

Secrétaires  et  interjirettes. 

Na.    de   monss.   de   Maunis- 
sîer. 

Et  monss.  de  Gadayne. 
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RooLLE  du  nombre  des  hommes 
et  che<^auls  qui  sont  à  la  pre- 
mière trouppe    conduite  par 
M,  le  maréchal  de  Rets, 
P  remièreinent. 

Le  sieur  maréchal. 

Le  coUonel  Staupitz. 

M.  le  grand  aumosnier  et  les 
cliappellains. 

Le  seigneur  Loye  de  Lamy- 
rande  ,  cappitaine  de  gens-d'ar- 
mes. 

M.  de  Montmoria ,  premier 
escuyer  de  la  royne. 

M.  de  Ilissay. 

M.  le  conte  de  Cliaulne. 

M.  de  Ta  vanne  le  jeun^. 

Le  sieur  de  Neufoy. 
2.  ar 
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Le  sieur  <3e  Beaumont. 
he  sieur  Petre  Paul  Tons. 
M.  de  NozeroUes. 
M.  de  Gordes  le  jeune. 
M.  de  Sainct-Denis. 
Messieurs  d'O  Taisné    et   le 
jeune. 

M.  de  Bryannes, 

M.  Danglure, 

M.   de  la  Tour. 

INI.  de  Rostaing  le  jeune. 

M.  de  la  Suze. 

M.   de  Clianiesson. 

Son  frère. 

Le  sieur  de  la  Rymarie, 

M.   de  Harlay. 

M.   de  Fontenay, 

M.  de  Norveau. 

La  Hilliere. 

La  Rouvette. 

Blauchel. 
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Les  gentilshommes  poUonois 
qui  sont  de  la  première  troupe. 

Tous  les  gentilshommes  ser- 
vants cle  sa  majesté. 
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COPIE 

Du  testament  et  cCung  mémoire 
de  la  feu  e  rojn  e  Ma  rie  S  tu  art, 
royne  d'Escosse  et  douairière 
de  Fra n ce ,  ladicte  cop ie  prise 
sur  r  original  dudict  testament 
et  dudict  mémoire  olographes j 
et  tous  escrits  et  signés  de  la 
propre  main  de  ladicte  royne 
la  veille  et  le  jour  de  sa  mort^ 
qui  fut  le  è  février  iSSj, 

\^u  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du 
Sain  t-Esprist» 

Je,  Marie ,  par  la  grâce  de  Dieu 
royne  d'Escosse ,  douairière  de 
France ,  estant  pressée  de  mou- 
rir ,  et  n'ayant  pas  moyen  de 
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Taire  mon  testament  ,  j'ay  mis 
ces  articles  par  escrit ,  lesquels 
j'entens  et  veus  avoir  mesme 
force  que  s'ils  cstoient  mis  en 
forme. 

Protestant  premier  de  mourir 
en  la  foy  catholique  et  romaine. 
Premier,  je  veus  qu'il  soit  faict 
img  service  complet  pour  mon 
ame  en  l'église  de  Saint-Denis 
en  France  ,  et  l'autre  à  Saint- 
Pierre  de  Klieims  ,  où  tous  mes 
serviteurs  se  trouverront  en  la 
manière  qu'il  sera  ordonné  h 
ceux  à  qui  j'en  donne  la  charge 
icy  dessous  nommés. 

Plus  qu'ung  obit  annuel  soit 
fondé  pour  prier  pour  mon  ame 
à  perpétuité  au  lieu  et  en  la  ma- 
nière qu'il  sera  advisé  le  plus 
commode. 

21. 
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Pour  à  qiioy  fournir  je  veus 
que  mes  maisons  de  Fontaine- 
bleau soient  vendues ,  espérant 
que  au  surplus  le  roy  m^aidera 
comme  par  mon  mémoire  je  l'en 
requiers. 

Te  veus  que  ma  terre  de  Tres- 
pagny  demeure  à  mon  cousin  de 
Guise  pour  une  de  ses  iilles  si 
elle  Yenoit  à  être  mariée  en  ces 
quartiers.  Je  quitteray  la  moitié 
des  arrérages  qui  me  sont  deus 
ou  une  partie  à  condition  que 
Taiitre  soit  payée  pour  estre  par 
mes  exécuteurs  employée  en  au- 
mosne  perpétuelle. 

Pour  à  quoy  mieus  pourvoir 
les  papiers  seront  recherchés  et 
délivrés  selon  Passignation  pour 
en  faire  la  poursuite. 

Je  veus  aussi  que  l'argent  qui 
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se  retirera  de  mon  procès  de 
Secondât  sait  distribué  comme 
il  s'ensuit. 

Premier  à  la  descliarge  du  paye- 
ment de  mes  debtes  et  mande- 
ments cy  après  nommés  qui  ne 
seront  Ja  payés,  premier  les  deux 
mil  escus  de  Courle ,  que  je  veus 
luy  estre  payés  sans  nulle  con- 
tradiction ,  comme  estants  en 
faveur  de  mariage  sans  que  nan 
ny  autre  luy  en  puisse  rien  de- 
mander, quelque  obligation  qu'il 
enaye,  d'autant  qu'ellen'estque 
feinte  ,  et  que  l'argent  estoit  à 
moy  et  non  emprunté  ,  lequel 
je  ne  fis  que  luy  montrer,  et 
l'ay  depuis  retiré  ,  et  me  Ta  on 
pris  depuis  avec  le  reste  à  Char- 
tel  ay  ,  lequel  je  luy  donne  s'il 
le  peut  recouvrer  ,  comme  il  a 
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esté  promis  pour  payement  des 
quatre  mil  frans  promis  par  ma 
mort ,  et  mil  pour  marier  une 
sienne  seur,  etm'avant  demandé 
le  reste  pour  ses  despens  en  pri- 
son. Quant  à  l'assignation  de 
pareille  somme  à  Nau,  elle  n'est 
pas  d'obligation  ,  et  pour  ce  a 
tousjours  esté  mon  intention  que 
elle  fust  la  dernière  payée  ,  et 
encore  en  cas  qu'il  fasse  appa- 
roir n'avoir  faict  contre  la  con- 
dition pour  laquelle  je  les  lui 
avoit  donnés  au  tesmoignage  de 
mes  serviteurs. 

Pour  la  partie  de  douze  cens 
escus  que  il  m'a  faict  allouer  par 
luy  empruntée  pour  mon  service 
de  Beauregard  Jusques  à  six  cens 
escus  ,  et  de  Gervais  trois  cens , 
et  le  reste  j  je  ne  sçav  d'où  il  fault 
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qu'il  les  repaye  de  son  argent 
et  que  j'en  sois  quitte  et  l'as- 
signation cassée ,  car  je  n'en  ay 
rien  receu  ,  mais  est  le  tout  en 
ces  coffres ,  si  ce  n'estoit  que  ils 
en  soyent  payés  par  deçà.  Comme 
que  ce  soit ,  il  fault  que  cette  par- 
tie me  revienne  bonne  ,  n'ayant 
rien  receu  ;  et  si  elle  étoit  payée , 
je   dois    avoir  recours  sur  son 
bien  :  et  puis  je  veus  que  Pas- 
quier  compte  des  deniers  que  il 
a  despendus  et  receus  parle  com- 
mandement deNau  par  les  mains 
des  serviteurs  de  M.  de  Chasteau- 
neuf,  l'ambassadeur  de  France. 
Plus  je  veus  que  mes  comptes 
soyent   ouys   et    mon  trésorier 
payé.  Plus  que  les  gaiges  et  par- 
ties de  mes  gens ,  tant  de  l'an- 
née passée  que  de  la  présente , 
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soient  tous  payées  avant  toute 
autre  chose  ,  tant  gaiges  que 
pensions  ,  hormis  les  pensions 
deNau  et  de  Courles  ,  jusquesà 
ce  que  l'on  saiche  ce  qui  en  cloibt 
avenir  et  ce  qu'ils  auront  mérité 
de  moy  pour  pensions  ,  si  ce 
n'est  que  la  femme  de  Courle 
soit  en  nécessité  ou  luy  mal 
traitté  pour  moy ,  des  gaiges  de 
Nau  de  mesme. 

Je  veus  que  les  deux  mil  qua- 
tre cens  francs  que  j'ay  donnés 
à  Jeanne  Knedy  luy  soient  payés 
en  argent ,  comme  il  estoit  porté 
en  son  premier  don;  quoy  fai- 
sant la  pension  de  VoUy  Dou- 
glas me  reviendra  ,  laquelle  je 
donne  à  Fontenay  pour  ses  ser- 
vices et  despens  non  recom- 
pensés. 
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Je  veus  que  les  quatre  mil 
cscus  de  ce  banquier  soyent  so- 
licités et  repayés,  duquel  j'ay 
oublié  le  nom  ,  mais  l'evesque 
de  Glascou  s'en  ressouviendra 
assés;  et  siTassignation première 
venoit  à  manquer  ,  je  veus  qu'il 
leur  en  soit  donné  une  sur  les 
premiers  deniers  de  Secondât. 

Les  dix  mil  francs  que  Tam- 
bassadeur  avoit  receus  pourmoy 
je  veus  qu'ils  soyent  employés 
entre  mes  serviteurs  qui  s'en 
vont  à  présent,  à  sçavoir, 

Premier ,  deus  mil  francs  à 
mon  médecin. 

Deux  mil  à  Elisabeth  Courle. 
Deux  mil  francs  à  Sebastien 
Paiges. 

Deux  mil  à  Marie  Pages  ma 
/illeule. 


252  PIECES 

A  Beauregard  mil  francs. 

A  Monbray  mil  francs. 

Mil  à  Gourgon. 

Mil  à  Gervais. 

Plus,  sur  les  autres  deniers  de 
mon  revenu  et  reste  de  Secon- 
dât et  de  toutes  mes  casualités , 
je  veus  estre  employés  cinq  mil 
francs  à  la  miséricorde  des  en- 
fents  de  Rheims. 

A  mes  escoUiers  deus  mil 
francs. 

Aus  quatre  mendians  la  som- 
me qui  semblera  nécessaire  à 
mes  exécuteurs  selon  les  moyens 
qui  se  trouverront. 

Cinq  cens  frans  aus  liospitaux. 
A  l'écuyer  de  cuisine  Martin 
je  donne  mil  francs. 

Mil  francs  à  Annibal ,  et  lelaisse 
à  mon  cousin  de  Guy  se  son  par- 
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raiii  à  le  mettre  en  quelque  lieu 
pour  sa  vie  en  son  service. 

Je  laisse  cinq  cens  francs  à 
Nicolas  et  cinq  cens  pour  ses 
filles  quant  il  les  marrira. 

Je  laisse  cinq  cens  francs  à 
Robin  Haniilton  ^  et  prie  mon 
fils  le  prendre  et  M.  de  Glascou 
ou  Févesque  de  Rosce. 

Je  laisse  à  Didier  son  greffe 
soubs  la  Riveur  du  ro7. 

Je  donne  cinq  cens  francs  h 
Jean  Landor  ,  et  prie  mon  cou- 
sin de  Guyse  ou  du  Mayne  1g 
prendre  en  leur  service. 

Et  messieurs  de  Glascou  et 
de  Rosce  qu'ils  ayent  soing  de 
le  voir  pourveu  :  je  veus  que  son 
père  soit  payé  de  ses  gages,  et 
juy  laisse  cinq  cens  francs. 

Je  Yeu5  que  mil  francs  soyent 

2.  22 
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payés  à  Gourgeon  pour  argent 
et  autres  choses  qu'il  m'a  four- 
nies en  ma  nécessité. 

Je  veus  que  si  Bourgoin  ac- 
complit le  voyage  du  vœu  qu'il 
a  faict  pour  moy  à  Sainct-Nico- 
las ,  que  quinze  cens  francs  luy 
soient  livrés  à  cet  effect.  Je  laisse 
selon  mon  peu  de  moyen  sis  mil 
francs  à  l'évesque  de  Glascou , 
trois  mil  à  celuy  de  Rosce. 

Et  je  laisse  la  donaison  des 
casualités  et  droits  seigneuriaux 
recelés  à  mon  £lieul  ,  fils  de 
M.  du  B.uisseau. 

Plus  trois  cens  francs  à  Su- 
zanne. 

Et  laisse  dix  mil  francs  entre 
les  quatre  parties  qui  ont  esté 
respondans  pour  moy  et  au  sol- 
liciteur Varmy. 
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Je  veus  que  l'argent  prove- 
nant des  meubles  que  j'ay  or- 
donnés estre  vendus  à  Lon- 
dres soit  pour  deffrayer  le 
voyage  de  mes  gens  jusques  en 
France. 

Ma  coche  je  la  laisse  pour  me- 
ner mes  filles  ,  et  les  chevaux 
pour  les  vendre ,  ou  autrement 
en  faire  leurs  commodités. 

Il  y  a  environ  cent  escus  des 
gaiges  des  années  passées  deubs 
à  Bourgoing  ,  que  je  veus  luy 
estre  payés. 

Je  laisse  deux  mil  francs  à 
Melvin  mon  maistre  d'hôtel. 

Je  ordonne  pour  principal  exé- 
cuteur de  ma  volonté  mon  cou- 
sin le  duc  de  Guise. 

Après  luy  l'archevesque  de 
Glascou,  Tévesque  de  Rosce. 
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Et  M.  du  Ruisseau  mon  chan- 
celier. 

J'entends  que  sans  faute  le 
Preau  jouisse  de  ses  deux  pré- 
bandes. 

Je  recommande  Marie  Paigea 
ma  filleule  à  ma  cousine  madame 
de  Guy  se  ,  et  la  prie  de  la  pren- 
dre en  son  service^  et  ma  tante 
de  Saint-Pierre  faire  mettre Mon- 
bray  en  quelque  bon  lieu ,  ou 
la  retenir  en  son  service  pour 
l'honneur  de  Dieu.  Faict  cejour- 
d'huy  7  février  1687. 

Ainsi  signé , 

Marie,  reine. 

MÉMOIRE  des  dernières  requefj- 
tes  que  je  fais  au  roy  de  me  faire 
payer,  tant  ce  qui  me  doibt  de 
mes  pensions  que  d'argent  ad- 
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vancé  par  la  feue  royne  ma  mère 
en  Escosse  pour  le  service  da 
roy  mon  beau-pere  en  ces  quar- 
tiers ,  pour  le  moins  tant  qu'ung^ 
obit  soit  fondé  pour  mon  ame 
annuel ,  et  que  les  aumônes  et 
petites  fondations  par  moy  pro- 
mises soient  parfaictes. 

Plus  qu'il  luy  plaise  me  laisser 
la  jouissance  de  mon  douaire  ung 
an  après  ma  mort  pour  récom- 
penser mes  serviteurs. 

Plus,  s'il  luy  plaîst^  laisser  les 
gaiges  et  pensions  d'iceus  leur 
vie  durant  comme  fut  faict  ans 
officiers  de  la  royne  Alienor. 

Plus  je  le  suplie  recevoir  mon 
médecin  en  son  service  comme 
il  Ta  promis  et  l'avoir  pour  re- 
commandé. 

Plus  que  mon  aumosnier  soit 

22. 
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remis  h  son  estât  ^  et  en  ma  faveur' 
proveu  de  quelque  petit  béné-* 
lice  pour  prier  Dieu  pour  mon 
âme  le  reste  de  sa  vie. 

Plus  que  Didier,  ung  vieil  oF- 
Ecier  de  ma  bouclie ,  auquel  j'ay 
donné  ung  greffe  pour  récom- 
pense, en  puisse  jouir  sa  \ie  du*» 
rant,  estant  ja  fort  aagé. 

Faict  le  matin  de  ma  mort, 
ce  mescredy  huictiesme  février 
1587. 

Ainsi  signé , 

Marie,  heine. 
Collationé  h  l'original  en  pa- 
pier, ce  vingt-sixième  avril  163S. 
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De  Henri  III  alors  roy  de  Po 
lognc  à  M,  de  Nançay, 

JVloNSiEuii  de  Nansay  (i),  il 
fanst  que  je  me  loue  à  vous  de 
y  os  tre  frère  pour  l'obligation  que 

(  I  )  G  asparci  Je  la  Châtre,  seigneur  de 
Kançay  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre et  capitaine  des  gardes  du-corps, 
étoit  né  vers  iSlx^ ,  et  mourut  le  20 
novembre  1576,  d'une  blessure  qui  se 
rouvrit ,  et  qu'il  avoit  reçue  à  la  ba- 
taille de  Dreux. 

CujasFitson  oraison  funebro  ,  le  1 7 
janvier  1 677 ,  dans  l'église  de  Nançay. 
11  avoit  épousé  ;  le  1 5  janvier  1 570  , 


q6ô  PIECES 

je  luy  ay   de  m'avoyr  accom- 
paigné  jusqnes  au  lieu  de  ma 
couronne ,  qui  estant  faitte  ,  m'a 
demandé  congé,  dont  vous  aiant 
tousiours  aimé  et  faisant  anquo- 
res  ,  secy  me  redouble  Famytié 
et  affectyon  que  je  vous  portais, 
laquelle  ne  vous  pouvantmyeulx 
nionstrer  pour  ceste  heure  qu  an 
ce  que  je  sçay  qu'il  vous  est  si 
proche  et  que  vous  aymés  tant 
comme  vostre  frère  et  avecques 
grande  rayson ,  je  le  fays  an  tout 
ce  qu'il  m'est  possible  ,  et  pour 

Gabilelle  de  Batarnay,  fiHe  de  René 
comte  du  Bouchage  ,  et  d'Isabelle  de 
Savoie  Tende.  Son  septième  descen- 
dant est  Louis  Charles  H  ,  comte 
de  Nançay ,  puis  comte  de  la  Châ- 
tre ;  né  le  3o  septembre  1745. 
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y  estre  tant  tenu  et  obligé  qu'à 
}amays    ceste  obligatyon  m'an 
demeurera  dans  le  cœur  extrêmej 
et   pour   cest   effect  j'escrys  à 
leurs  majestés  pour  luy  conser- 
ver sa  compagnie  de  jansdarmes, 
et  luy  faire  cet  honneur,  luy 
donner  une  panssion  ,  qu'il  ne 
soit  passyon  et  anesmy  aucu- 
nement pour  moy.  Syl  je  pou- 
voys  myeulx  faire  je  le  ferois 
anquores.  Syl  luy  ou  vous  veult 
quelque  autre  chose  de  moy,  je 
suis  prest  et  apareillé  pour  cor- 
respondre à  Tobligation  que  je 
vous  ay  et  à  luy  :  donque  vous 
croyrés  s'il  vous  plaist  que  et  luy 
et  vous  n'aurés  jamais  un  meil- 
leur amy  que  moy  et  plus  prompt 
an  touttes  occasyons  de  le  vous 
fayre  paroistre,   car  j'aimerays 
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myeux  estre  mort  que  d'y  jamais 
manquer;  Venés  moy  voyr  sil 
vous  m'a-^Tués ,  caronséconbien 
je  vous  attancls  an  bonne  dé- 
votion et  avec  grande  voullontté 
de  vous  faire  bonne  chère;  pryant 
sur  ce  nostre  Seigneur  qu'il  vous 
conserve  an  bonne  santé.  De 
Cracovie,  le  trantiesme  jour  de 
febvrier  1574. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Henry. 

Aimés- moy  byen  tousjours, 
car  je  ne  veus  changer  mon  amy- 
tié  que  je  vous  porte ,  et  votre 
frère  (i)m'ayme  tousjours  aussi. 

(1)  Son  frère  s'appeloit  Baltliasar, 
seigneur  de  Besigny  ,  clievaHer  de 
l'ordre  du  roi  et  capitaine  de  5o  hom- 
Hies  d'armes.  Jl  est  mort  sans  alliance. 
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AUTRE   LETTRE 

Du  même  au  même, 

JVloNSiEUR  de  Nançai ,  si  jamais 
j'eus  joie  c'a  esté  quand  j'ai  sceu 
que  la  Mole  et  Coconas  sont  an 
caige  :  mais  jusques  à  ce  que  le  sei- 
gneur qui  les  traitoyt  si  douce- 
raent  à  la  Rochelle  ou  un  sien 
compaignon  les  ait  faict  dancer 
avecques  la  corde  la  vol  te,  je  ne 
serai  pas  bien  satisfaict,  non  tant 
pour  moy  comme  pour  le  repos 
de  la  France  ;  car  sil  Ion  ne  les 
chastie,  je  ne  sçaice  que  feiront 
leurs  majestés ,  et  tous  ceux  qui 
sont  si  meschants  qu'antrepran- 
dre  contre  heus.  Si  ne  parle  que 
de  cp  que  je  puis  parler  sans  tou- 
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cher  :  je  n'ose  mesdire  ;  mais  Je 
vous  dirai  bien  que  leurs  ma- 
jestés me  sont  plus  chères  et  le 
bien  du  royaume  que  les  autres. 
Vous  pénétrés  qui  j'antands  la 
dessoubs.  Or  aymés-moy  tous- 
jours,  etmevenés  voyr,  car  j 'an 
ay  une  anvie  extrême.  Sil  vous 
dirai-je  anquores  que  il  ne  vous 
monstrera  ses  grandes  dants  : 
vousnemel'avéspasescritetvons 
sçavës  bien  que  je  Taime  tant, 
et  certes  vous  me  debviés  ad- 
vertir  de  sa  fortune  pour  la  pleu- 
rer comme  je  feys.  Mais  je  com- 
mance  à  m'apaiser  ;  je  croys  que 
homes  et  famés,  quelques  uns  et 
luies  ne  seront  sitost  apaisés. L'on 
an  avoyt  ranfermé  un  autre  des 
murailles.  Or  devinés  pourquoy: 
je   croys  que  ce  n'es  toit  pour 
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le  laisser  mourir  defayn.  Je  n'ay 
regrect  sinon  que  je  ne  vous  puis 
v-oyr  ;  car  nous  en  dirions  tout 
ce  qu'il  s'an  peut  dire  ,  mais 
nous  ne  ferions  paravant  tout 
tant  de  pleins.  Je  n'endiray  plus 
rien  ;  mais  les  amours  sont  que 
je  croys  bien  évantée.  Adieu  ; 
escrivés-nous.  Je  suis  bien  fort 
ayse  de  quoy  votre  frère  asacom- 
pagnye  remise.  M'aimes  bien 
tousjours.  Je  me  recommande 
à  ton  frère  ,  qu'il  m'ayme  aussi 
toujours.  Escrivés-moy  si!  l'on 
mettra  la  teste  de  ses  deux  sei- 
gneurs an  monstre. 

Allés ,  car  je  suis  gros  de  le 
sçavoyr  ,  priant  Dieu  qu'il  vous 
conserve.  De  Cracovie ,  le  sei- 
siesme  jour  de  may  1674. 

Votre  byen  bon  amy, 

Heniit. 


2.G6  PIECES 

Dittes  à  d'O  que  s'il  s'eschaufe 
trop  qu'il  seira  malade  ,  venant 
d'un  pais  faict  à  un  plus  cliaust 
et  estant  leste. 


L  E  T  T  R    E 

Ecrite  par  Jacqueline  de 
Rohan  ,  marquise  de  Rothe- 
lin  ,  à  madame  de  Nemours. 

IVIadame  ,  J'escri  à  M.  de  Ne- 
mours ,  comme  j'envoie  ce  gen- 
tilhomme vers  leurs  majestés 
pour  leur  présenter  une  très 
humble  requeste  que  je  leur  fay 
au  nom  de  madame  la  princesse 
de  Condé  ma  fille ,  affin  d'avoir 
et  obtenir  d'eux  main  levée  du 
bien  qui  a  esté  saisi  sur  elle, 
tant  celuy  que  mon  iiis  M.  de 
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Longue  ville  soii  frère  luy  a  donné 
en  mariage  au  duché  de  Bour- 
gogne, que  du  douaire  qui  luy 
est  avenu  pour  le  décès  de  M.  le 
prince  de  Condé  son  mari.  Et 
combien  que  j'estime  que  ne 
pourrés  aller  trouver  leurs  ma- 
jestés ,  néantmoins  je  suis  tant 
certaine  de  la  bonne  amitié  que 
laroine  vous  porte,  qu'elle  vous 
pourra  voir,  qui  me  fait  prendre 
hardiesse  ,  madame  ,  de  vous 
supplier  très  humblement  avoir 
lors  souvenance  de  cette  pauvre 
vefve  désolée ,  supplier  la  royne 
pour  elle  ,  affin  qu'elle  puisse 
obtenirla  main  levée  de  son  bien , 
et  luy  remonstrer  qu^elle  luy  a 
faict  cet  honneur  de  l'avoir  nour- 
rie et  mariée  ,  et  que  tout  ce 
qu'elle  pourroit  avoir  commis 
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est  faisant  le  devoir  d'une  femme 
de  bien  ,  d'avoir  suivi  et  accom- 
pagné son  marijnsquesàla  mort. 
Je  sçay  bien  ,  madame  ,  qu'avés 
toujours  faict  cet  honneur  à  ma- 
dame ma  fille  de  la  bien  aimer, 
et  encores  qu'elle  ne  vous  fust 
si  proche  parente  et  alliée  comme 
elle  est ,  si  est-  ce  que  pensans  en 
?(^ous-mesme  en  quelle  extrémité 
la  perte  de  son  mari  l'a  réduite, 
et  la  charge  qu'elle  a  de  tant  de 
petits  enfans  vous  contraindra 
d'avoir  pitié  d'elle  et  de  la  se- 
courir h  ce  besoin  de  toute  vos- 
tre  faveur.  Je  m'asseure ,  ma- 
dame ,  que  la  royne  prendra  fort 
bien  devons  ce  que  luy  en  dires , 
qui  est  cause  que  je  vous  en 
supplie  humblement.  L'espéran- 
ce que  j'ay  que  ne  me  refuseré» 
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de  faire  chose  tant  charitable 
pour  cette  pauvre  vefve  me  gar- 
dera vous  en  dire  davantage  , 
suplians  le  Créateur ,  après  avoir 
présenté  mes  très  humbles  re- 
commandations h  vos  bonnes 
grâces,  vous  donner, 

Madame,  en  santé  très  heu- 
reuse et  longue  vie.  De  Blandi, 
juillet  i56g. 

Votre  très  humble  et  obéis- 
sante tante  à  vous  faire  service 

Jaqueline  de  Rohaw. 


V    -<' 
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